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Les Backstreet Boys portent la même couche depuis 1977 



:■> wcncv mcrah i-u 



:Svcvcv\vocc\ 



rcumc rcc 



lont 



[?CVS»C| 



.vcvcvwcvcvk Miros 



ent- 



ai mevudo AermclKt) liônt 



,varnc r-ucj cv rood punamcn roc 
v£îms twxsà-Lucxrl-» svenev mcr<|M 

Rouge parce que tout D 



cvUou 



>unatncn 



cv rooc 



mcvucio verme 



dans mon Yin, dans mon Sâïlg 
Parce que je fonce 
cj cv • > Comme la vitesse '' tJ r 

Wj-U.rxd- i Unnfa - 4 , 

OUSe parce aue la liOIlte etoul 



*> wenev 



LUX 



>ucvnc 



iyi mcuiclo 



W’CVCVW'CVCÜt vorC 



arce 

et aue ca tourne 
et que ça tourne 

LP Ail CTA 1 TA 1 »T 1 fTA 



lunatnen roc 



r-OLtqo 



verme 



ucvCu wena nu’rah 



r-ouac rcc 



COCO 



)uanc 



punev VI 



cv i *ooc 



Rouge parce que tout le reste 
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et que je bouge 
et que je tombe dans le rouge 
Rouge comme ses COeilFS, 
comme le YÎf des égratignures, 
comme la peinture sur mes murs 
Rouge comme les yeux, 
parce qu’ils ont pleuré, 
parce qu’ils ontlllirlé 
Rouge par nécessité, par 



Rouge-coup 



poing 



Rouge-orage 
Rouge-rage 
Rouge effrene, decl 
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«On sort de là heureux et le coeur à l'aise. 
Un miracle, vous dis-je.» le point 

«C'est délicieux de rire avec Depardieu 
et ses turbulents élèves.» France soir 
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Pierre Angers-Nguyen 



E h oui ! Vous avez bien lu ! 
McGill, au milieu de la con 
trovcrse, traitée de raciste. 
C’est ce qui s’est produit durant 
l’anncc universitaire 1991-1992, 
lorsqu’un groupe d’étudiants pro- 
testataires, sous le nom de « Native 
Awareness Coalition », a fortement 
contesté les utilisations du nom 
« Redmen » et du logo, représen- 
tant un chef indien, coiffé de ses 
plumes. Depuis, cette image uni- 
versitaire, symbolisant tradition et 
force de caractère, a disparu, effa- 
cée par les accusations, laissant 
l’Université marquée à vie . Mais 
McGill a-t-elle vraiment agi avec 
racisme ? 

Cette histoire est en fait la conta- 
gieuse répercussion du même genre de 
controverse, impliquant les Braves 
d’Atlanta, équipe professionnelle de 
basebalL Celle-ci, en représentant la 
Ligue Nationale de Baseball à la Sé- 
rie Mondiale en novembre 1 99 1 , se 
retrouvait sur la plupart des écrans 
américains. Cette couverture mé- 
diatique mit en évidence le fameux 
« Tomahawk Chop », rituel d’encou- 
ragement des partisans des Braves. Ce- 
lui-ci est, en fait, une sorte de parodie 
du lancer du tomahawk, accompagné 
d’un diant à sonorité amérindienne. 
A cela s’ajoutent, en gros plan, plusieurs 
partisans bedonnants et saouls, dégui- 
sés de costumes traditionnels indiens. 

Provoquée et insultée par ces scènes 
ridicules, l’assemblée des Premières 
Nations du Minnesota a rendu publi- 
ques des accusations de racisme. Plie a 
expliqué que, par de tels gestes, la cul- 
ture et la tradition améridienne étaient 



détournées de leur véritable significa- 
tion pour être réappropriées à des fins 
dégradantes. Le problème prenant de 
l’ampleur, plusieurs autres équipes 
professionnelles ont été, par la suite, 
montrées du doigt, pour la simple uti- 
lisation d’un nom à connotation amé- 
rindienne, telles les Blackhawks de 
Chicago et les Redskins de Washing- 
ton. 

Éventuellement, la controverse a 
même atteint le campus de l’Univer- 
sité McGill. À la tête d’un nouveau 
groupe, la «McGill Native Awareness 
Coalition» ( NAC ),Ned 
Blackhawk, étu- V diant et 



membre de la na- 
tion des Shoshone, 
condamne alors le 
nom Redmcn et 
son logo. Selon lui, 
le nom crée un sté- 



réotype culturel, allant 
même jusqu’à dire que les mtufe 

étudiants amérindiens 
sont aliénés par ce nom d’équipe. 

L’Université McGill, voulant éviter 
toute implication raciste, passe donc 
à l’action, en étudiant la question. 
Ainsi, on découvre que les clubs 
sportifs de l’Université ont utilisé 
plusieurs noms, de «Rcd-and- 
Whitc» à «Red Team» pour ensuite 
adopter, dès 1930, le titre de «Red 
Men». L’expression évolue par la 
suite pour devenir les «Redmen». 
L’utilisation du rouge dans ces noms 



ne se réfère donc en rien aux peu- 
ples des premières nations mais plu- 
tôt à la fierté de porter les couleurs 
de McGill. 

Par contre, l’expression prend un 
autre sens avec l’apparition du logo du 
chef indien vers la fin des années 70. 
Dès lors, les «Redmen» représentent 
aussi les valeureux guerriers amérin- 
diens, symbolisant le courage. Mais 
après toute cette controverse, l’Univer- 
sité laisse tomber le logo en 1 992 pour 
le remplacer par celui d’un oiseau en 
vol. Le nom «Redmen», lui, reste, et ce, 
malgré les pressions du NAC. McGill 
agit avec classe en allant chercher le 
soutien du chef du Conseil Mohawk 
de Kahnawake, Joe Norton qui appuie 
entièrement la conservation du 
nom. 

Malgré tout, cette contro- 
verse reste injustifiée 
r. dans bien des cas. Les 

* partisans des Braves 

ont évidemment exa- 
géré en imitant publi- 
quement de sérieux ri- 
tuels amérindiens. Par 
Wm contre, comme l’écrit 

le journaliste autoch- 
tone Richard Wagamesc, du Calgary 
Herald, « une équipe professionnelle 
ne voudrait jamais se nommer en 
l’honneur d’un perdant ». Ce serait 
donc, pour lui, un honneur de voir le 
nom de son peuple utilisé pour repré- 
senter une équipe professionnelle. Ht 
ne semble-t-il pas plus crédible d’in- 
terpréter, dans ce sens, la volonté des 
équipes professionnelles de se nommer 
d’après les valeureux guerriers amérin- 
diens ? 



Hé oui, un article de sport dans le Daily français 

Jeu décousu chez 
nos rouges 



C ’est à boulets rouges que 
l’on a tiré sur le CM durant 
toute la saison. À chaque 
joueur sa semaine de manchettes. 
Depuis octobre, le fanatique glo- 
rieux, encenseur dans la victoire et 
impitoyable dans la défaite, n’a 
épargné aucun sarcasme pour re- 
muer cette bande de joyeux ren- 
tiers. 

Un mauvais sort a semblé se je- 
ter sur Mario Tremblay et ses trou- 
piers : des blessures importantes à 
des joueurs qui le sont tout autant, 
des tensions palpables et des coups 
de poignards dans la chambre, sans 
compter le cirque médiatique qui 
s’est fait un devoir de mettre en 
doute les qualifications de Réjean 



Marc Antoine Gotlin 



Spectal Rouge 



s que Houle et du Bleuet Bionique... 
lurant Belle saison, 

îaquc Les choses s’annonçaient pour- 

icttcs. tant bien au début de la saison : 
: glo- Jocelyn Thibault avait très bien fait 

lire et durant les séries éliminatoires pré- 

e, n a cédentes, Vincent Damphoussc 

ur rc- venait de connaître sa meilleure 

; ren- saison en carrière, Saku Koivu ré- 

pondait aux attentes placées en 
se je- lui... Rappelons qu’avec 

trou- Damphousse, Koivu, Pierre 

ntes à Turgcon, Marc Bureau et le jeune 

itant, Darcy Tucker, le Canadien était 

:oups probablement l’équipe la mieux 

, sans nantie au poste de centre, 
e qui Selon toute logique, on a voulu 

re en combler certaines lacunes aux ailes 

éjean et en défensive en sacrifiant un de 

ccs ccntres ' Avec la 
V 11 2/ production que gé- 



nérait l’attaque montréalaise, on 
pouvait se le permettre. On a donc 
échangé Pierre Turgeon, qui était 
confiné au troisième trio. 

L’ancien directeur général Sam 
Pollock disait que l’équipe qui ob- 
tenait le meilleur joueur dans une 
transaction allait inévitablement 
en sortir gagnante. C’est ce que 
Réjcan Houle aurait dû compren- 
dre en se départissant de Patrick 
Roy. La leçon n’a manifestement 
pas été retenue puisque, non seu- 
lement a-t-il cédé le meilleur 
joueur dans l’échange, mais c’est en 
plus lui qui donnait le plus de 
joueurs ( l’( in Jéquation était la 
suivante : Turgeon + Craig Conroy 
+ Rory Fitzpatrick = Shayne 
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Introduction 



Si Edith Piaf chantait ïa vie en rose, c’est aujourd’hui la vie en rouge que le Daily Français 
vous propose. Rouge pour l’amour, rouge pour la haine, rouge comme le sang, la vie. Du com- 
munisme chinois aux Canadiens de Montréal, des journalistes se sont penchés sur une cou- 
leur symbole de sincérité et de bonheur au Japon, d’immortalité en Extrême Orient, de 
l’homme universel dans la religion islamique. Ainsi, quelle que soit votre allégeance politi- 

Î \ue, votre couleur de naissance ou que vous préfériez le carmin à l’écarlate ou au pourpre, 
aissez-vous simplement porter par cette vague de rouge quia envahi nos pages, l’espace d’un 
numéro spécial. 

PHOTO-REPORTAGE 

qu'est-ce qui vous fait rougir ? 



PAR SOPHIE «LOIS» MAYES, PIERRE «PIPER» ANGERS-NGUYEN ET PHILIPPE «MAESTRO» FUSEY 



Philippe-Steve Fusey 

« QUAND JE FAIS L'AMOUR 
AVEC MA BLONDE ET QUE 
SON MARI RENTRE DANS 
LA CHAMBRE! » 



Jason Fitzgerald 
« Quand je dois confronter 
quelqu'un après l’avoir 

POIGNARDÉ DANS LE DOS! » 




U superbe Karina Marghoub 
« quand on sait que je 
mens! » 




Mike Piperni 

« quand la police me court 

APRÈS, COMME MAINTENANT! » 




Grégoire «Grec» Lefebvre 



Adam Lazareck 

« ME FAIRE POGNER 
LES CULOTTES BAISSÉES 
AVEC DES CULOTTES 
DE FFMMES! » 



« FAIRE PIPI AU LIT 
QUAND MON 
AMOUREUSE Y EST! » 
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Le clone du Grand Fromage prend d'assaut les bureaux du Daily français. La vie 
du rédacteur Loïc (maudit faux Français) est en danger. Mais ce dernier se sauve 
en annonçant des élections qui auront lieu la semaine prochaine au B-03 du 
Shatner à 17H30. Venez assister au choix de la nouvelle équipe qui aura le 
plaisir de vous servir l'année prochaine. Préparez-vous chers lecteurs, le Daily 
est toujours à la recherche de journalistes, correcteurs, photographes et met- 
teurs en page. Si vous désirez contribuer aux prochains numéros du Daily fran- 
çais, présentez-vous simplement à nos bureaux demain ou dans. la semaine. Un 
de nos préposés se fera un plaisir de vous accueillir. A bientôt. 



Special Rouge 












Magali Boisier 



I l était une fois un petit chape 
ron rouge dont la grand-ma 
man et le grand-papa avaient 
été dévorés par le grand méchant 
Loup. Et ce passé pesait lourd sur 
la petite fille tout habillée de rouge. 



Ses parents aussi avaient bien peur 
de rester dans la forôt et tous 
avaient déménagé pour la grande 
ville. La petite fille aimait toujours 
la couleur rouge et pensait encore 
bien fort au jeune chasseur qui 
l’avait sauvée de la grosse bête 
noire. Celle qui, elle aussi, avait 
voulu la manger ! Alors Michel 
Garneau a décidé de l’alléger de ses 
angoisses et a fait revenir la petite 
fille, devenue Mlle Rouge, au cœur 
de la forêt. 

Dans ce merveilleux petit ouvrage, 
Mlle Ronge, composé longtemps après 
que le poète et dramaturge eût atteint 
la renommée avec des oeuvres telles 
que Emilie ne sera plus jamais cueillie 
parl‘anânonc( 1 98 1 ), Michel Garneau 
nous livre, en quelques pages et sous la 
couverture d’un petit cahier rouge, un 
texte d’une grande sensibilité, extrême- 
ment sensé, mais d’une densité ô com- 
bien simple et agréable ! 

Le petit chaperon rouge a grandi et 
en « l’an deux mille »,vit un autre conte 
de fées. Mlle Rouge revient dans la 
maison de Grand-maman et part avec 
le chasseur à la recherche du loup pour 
le tuer. Elle finira, après de nombreu- 
ses frayeurs et d’étranges rencontres, 
par mettre au monde un bel enfant, 
dont le père est chasseur, le parrain un 
vieux loup fatigué, et l’ancêtre un ré- 
sumé de tout ce que l'homme et l’ani- 
mal ont de monstrueux et de pathéti- 
que. L'histoire est celle de son aventure 
à la recherche du bonheur, à la décou- 
verte de son humanité et du fait que 
les loups ne sont jamais ce qu’on pense. 

« Ce que j’ai voulu dire, c’est que les 
choses changent avec le temps et que 
l’on est responsable de son bonheur 
commeoncstrcsponsablcdesoi »écrit 
Midicl Garneau. L’auteur s’interroge 
sur qui confère à l’homme son huma- 
nité et veut parler aux enfants « de l’ani- 



malité, de l’humanité, de 
l’animalhumain. L’enfance, c’est pas- 
ser de l’animalité à l’humanité et 
l’équilibre, l’harmonie auxquels nous 
arriverons entre ces deux champs de 
possible, entre ces deux dynamismes 
coexistants, paral- 
lèles, simultanés, 
feront de nous 
telle ou telle sorte 
d’êtres humains, 
de telle ou telle 
qualité, de la 
splendeur au dé- 
sastre». 

« Un soir, j’ai 
commencéà pen- 
ser Paul Klee. 
Alors je me suis 
mis à voir une fo- 
rêt Paul Klee et 
une clairière Paul 
Klee, et des loups Paul Klee puis une 
Mlle Rouge qui marche dans la forêt 
et c’est une jeune fille toute habillée de 
roux vibrant qui parle de courage » 
continue Midicl Garneau dans la pré- 
face. Car ce que recherche Mademoi- 
selle Rouge en retournant dans la fo- 
rêt, c'est au-delà de sa peur, c’est de 
comprendre : 

« Je veux savoir ce que c’est 
être une personne de la race hu- 
maine 

la ville me fait peur 
je veux savoir ce que c’est 
être une personne de la race louve 
la forêt me fait peur. 

Je veux savoir d’où je viens. 

Je veux savoir où aller. Pas toi ? » 
L’ensemble parait bien philosophi- 
que et, en fin de compte, l’est- Mais le 
tout est inséré dans un texte d’une fraî- 
cheur émoustillanle. En dépit d’une 
réflexion particulièrement recherchée, 
l’atmosphère qui ressort de ce texte 
comme une bouffée d’air frais est le 
souvenir de notre imagination enfan- 
tine. Loin de sombrer dans une noire 
réflexion sur la vie et le sens de notre 
présence, ces quelques pages débor- 
dent, comme à l’approche d’une aven- 
ture nouvelle un peu effrayante, d’une 
émotion propre à l’univers magique 
des contes merveilleux. « Je propose le 
plaisir d’avoir peur, dignement, hon- 
nêtement, et si c’est possible, tendre- 
ment ». Mlle Rouge parvient à sur- 
monter sa répulsion et apprivoise 
Ariane, la silencieuse araignée. Les cris 
surgissent du fond des bois, le silence 
pèse, et l’appréhension de ce qui va en- 
suite se passer développe un suspens 
particulièrement agréable, car en fin 
de compte, tout cela n’est pas vraiment 
la réalité. 

Le chasseur a beau avoir son fusil à 
laser, c’est toujours le loup qui finit par 
le trouver. Et si, pour les petits, l’en- 



semble est particulièrement excitant, 
pour les grands l’histoire est une heu- 
reuse compilation de tous ces jeux 
d’enfant.. ..vous vous souvenez, le jeu 
de cache-cache « Loup y es-tu? » Ou 
encore de ces célèbres citations 
« Grand-mère, que tu as de grandes 
dents », « L’homme est un loup pour 
l’homme»... 

Michel Garneau construit un texte 
d’une densité inverse au nombre de 
pages. Au delà d’une impression- 
nante intertextualité allant du conte 
de fées aux mythes antiques - avez- 
vous déjà vu un loup prendre la place 
des fées sur le berceau de la Belle au 



bois dormant ? - vous pourrez trouver 
des comptines ou des arguments contre 
la chasse. 

L’humour et un langage vivant sans 
cesse innovateur et enjoué participent 
également à consolider la légèreté né- 
cessaire à l’équilibre de la pièce. Les in- 
dications scéniques et commentaires 
de l’auteur insérés dans le corps du 
texte sont ainsi particulièrement poé- 
tiques, tandis que les voix des acteurs 
se déchaînent, « déparlent », ou « en- 
gluent » : Pet-de-loup, saut-de-loup, 
vesse-de-loup, faim-de-loup s’escri- 
ment les uns, Sé va mo ni en ta blc, 
disent les autres. Les onomatopées 



succèdent aux jeux de mots sans 
pour autant devenir excessifs. 

Dans un équilibre bien réussi entre 
texte et indications de mise en scène, 
avec une dose de crainte et de rires lé- 
gers, sans trop insister sur b teneur phi- 
losophique laissée sous-jacente, ce pe- 
tit ouvrage rouge contient, de plus, de 
belles illustrations et ... une fin qui fi- 
nit bien ! 

Mademoiselle Rouge, éditeur VLB, 
1989 

Michel Carneau, 

côte à McLennan: MCL Ps8563 
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L'aventure sur la 




P our certains, l’aventure c’est l’histoire d’un soir 
tandis que pour d’autres, c’est la grande roue 
de La Ronde. Mais les vraies sensations fortes, 
pour les vrais aventuriers, pour les amateurs de folie, 
pour les fous du risques, c’est à la Rivière Rouge que ça 
se passe. Une immense gamme d’activités y sont offer- 
tes, du rafting au kayaking 
en passant par le vélo de 
montagne et l’équitation, 
sans oublier le summum 
du délire : le fameux saut 
Bungee. 

La rivière Rouge prend 
sa source dans le Lac 
Rouge du parc du Mont- 
Tremblant et fait cent mil- 
les de longueur, mais ce ne 
sont que ses derniers mil- 
les, à la même hauteur que 
la ville ontarienne de 
Hawkcsbury.qui sont uti- 
lisés pour fins d’activités 
en eaux vives. Les rapides 
occupent seulement 30 % 
de la longueur totale de la 
rivière. Mais quand il y en 
a, ils ne sont pas timides. 

Les trois compagnies, Pro- 
pulsion, Nouveau Monde 
et But Vive, se sont instal- 
lées dans le bas de la ri- 
vière puisque c’est là où 
l’eau court le plus rapide- 
ment. 

Ces trois entreprises se 
partagent les mêmes rapi- 
des sur la rivière, sont régies par les mêmes critères de 
sécurité et offrent, en gros, les mêmes activités : la des- 
cente en radeau, le kayak, le « kayakraft », et la luge, un 
tout nouveau sport venu d’Europe où il s’agit de s’éten- 
dre sur une planche et de se diriger avec des palmes aux 
pieds. Pas évident quand les rapides de la rivière Rouge 
sont cotés entre les niveaux « 3 » et « 5 ». Ce système de 
repères international est expliqué comme suit par M. 
Marc Masson, propriétaire de Propulsioir. « la cote se base 
sur une échelle de 1 à 6 où le 1 indique une eau assez 
calme, avec peu de mouvement, et le 6 avertit même le 
kayakeur le plus expert de s’abstenir puisque les chan- 




Nadine Baladi 

ces de survies sont de 50/50 ». 

C’est d’ailleurs ce fort courant qui a fait de « La Rouge », 
comme l’appellent les habitués et les poseurs, une rivière 
bien connue dans le domaine. Elle est effectivement con- 
sidérée comme une des dix meilleures rivières en Amé- 
rique du Nord pour la pratique de tels sports. 

Les fanatiques des folie 
furieuse viennent de loin 
pour exercer leur sport 
préféré dès la crue des 
eaux en avril. Du kayak en 
avril ? Masson ajoute que 
la saison commence 
même avant la fonte com- 
plète des neiges. « Des 
morceaux de glace descen- 
dent la rivière avec les pre- 
miers kayakcurs...mais le 
wetsuit est obligatoire ». 
Quel soulagement... 

Si tant d’experts et 
d’amateurs s’y rendent au 
début de la saison et ris- 
quent de perdre la sensa- 
tion dans leurs petits or- 
teils gelés, c’est essentielle- 
ment à cause des hautes 
eaux du printemps. Plus 
l’été avance, plus l’eau 
baisse, mais « ça dépend 
toujours de la sécheresse 
de l’été, et de toute ma- 
nière, il est extrêmement 
rare de dire que la des- 
cente est plate » nous ras- 
sure M. Masson. La saison 
se termine en début novembre. 

Les Montréalais, eux, n’ont pas d’immense trajet à par- 
courir pour s’y rendre. À une heure de Montréal se trouve 
la région la plus excitante du Québec, dont le charme 
n’a pas été détruit par un développement touristique à 
la St-Sauveur. Profitons-en avant qu’elle ne devienne, 
inévitablement, mainstream ! 

Propulsion, 1-800-461-3300. Les prix varient pour les 
trois compagnies entre 60S et 85$ par jour selon les activi- 
tés choisies et la taille du groupe. Ce prix comprend un goû- 
ter, un souper et environ 5 heures de rafting. Amusez-vous ! 
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Le jeu informatique Red Alert 



L'Alerte rouge 



Rouge pavot à 
Noir opium 



a sonne 



Mande Laparé 




S i au cinéma et à la télévision, les 
scènes de violence sont passées 
au crible fin pour empêcher la 
« contamination » de la population, 
paradoxalement, en matière de jeux 
informatiques, ce sont de loin les jeux 
de guerre et de stratégies qui ont la 
cote auprès du public. Après les 
Warcraftct Quake, la firme Westwood 
studios a mis 
sur le marché 
en janvier 
dernier Red 
Alert, la suite 
du populaire 
C o m m a n cl 
and Conquer. 
Ce jeu propose au joueur une fiction 
qui le situe dans un cadre historique 
bien défini. Red Alert suppose en effet 
que la Deuxième Guerre Mondiale ne 
s’est jamais produite et qu’Hitler n’a 
jamais pris le pouvoir. Contrairement 
au scénario historique, Staline a con- 
quis l’Europe à l’aide de l’Armée 
Rouge, plongeant ainsi le continent 
dans un véritable bain de sang. Le 
joueur doit donc choisir d’être soit 
dans le camp des Alliés, soit dans ce- 
lui de l’Union Soviétique pour défen- 
dre ou attaquer le monde. Pour ce 
faire, il se voit confier une mission qu’il 
doit relever en prenant bien garde de 
tout détruire sur son passage, armées 
comme populations civiles. Au-delà de 
cette fiction toutefois, c’est un monde 
extrêmement réaliste qui est présenté 
dans Red Alert. 

Un des problèmes soulevés par ce 
type de jeux est sans conteste la vio- 
lence gratuite qu’on y retrouve, vio- 
lence à laquelle le joueur prend part, 
avec laquelle il s’amuse. Si on croit que 
les films incitent à la violence, les jeux 
de guerre, en plaçant le joueur au 
coeur de l’action, semblent difficile- 
ment plus pacifiques. D’autant plus 
que le joueur se retrouve dans une si- 
tuation de pouvoir absolu où ses actes 
n’ont aucune conséquence réelle. 

Mais Red Alert soulève une question 
encore plus grave, celle de confronter 
l’Union Soviétique aux Alliés, vrai- 
semblablement les États-Unis. Réuti- 
liser l’opposition historique de la 
Guerre Froide pour en faire un jeu, 
laisse perplexe. Le monde doit-il rire 
de son histoire lorsqu’elle est tragi- 
que ? 11 semble qu’il y ait là danger de 
rallumer des haines si fraîchement 
ensevelies. 11 aurait été tout aussi fa- 



cile de poursuivre la fiction jusqu’à 
utiliser des puissances fictives et 
un temps historique indéfini. 
Pourquoi chercher des ennuis là 
où ils seraient si facilement évi- 
tés... 

L’utilisation des deux puissances 
semble donc poser problème, 
d’autant plus que le jeu n’adopte 
pas une position tout à fait neu- 
tre. Bien sûr, le joueur peut choi- 
sir d’appartenir à un camp comme 
à l’autre et de ce point de vue, le 
jeu ne semble pas préférer une 
orientation particulière. Néan- 
moins, le seul fait d’intituler un jeu 
Red Alert témoigne d’une certaine 
partialité. En effet, si l’alerte rouge 
renvoie d’abord à une situation 
d’urgence, le titre suggère égale- 
ment un envahissement imminent 
de l’Armée Rouge. Encore une 
fois, les Alliés se donnent le rôle de 
grands défenseurs de la liberté. 
Qu’on choisisse un camp ou 
l’autre, il n’en demeure pas moins 
que c’est toujours l’Armée Rouge 
qui attaque et les Alliés qui défen- 
dent. Car si en tant qu’Alliés, on 
attaque aussi l’ennemi, le scénario 
initial, condamne 

idéologiquement l’Armée Rouge. 

À l’aube du vingt-ct-uniènie siè- 
cle, il 
n’est 
plus 
conce- 
vablc 
de pré- 
senter 




L ’impact de l’opium sur la 
société humaine est diffi 
tile à mesurer. S’il est re- 
connu que cette drogue narcoti- 
que, utilisée depuis le début de 
l’Ere Commune, a une valeur thé- 
rapeutique irréfutable, il n’en 
reste pas moins que l’usage abu- 
sif des opiacées est dangereuse- 
ment risqué. À travers l’histoire, 
opium demeure synonyme de 
folie, de science, mais aussi de 
guerre. 

À quelques mois du retour de 
Hong Kong à la République Po- 
pulaire de Chine, dans une at- 
mosphère d’inquiétude grandis- 
sante, il reste difficile d’oublier 
que c’est l’opium qui a fait de 
Hong Kong une autre colonie bri- 
tannique, vers la moitié du dix- 
neuvième siècle. La Grande-Bre- 
tagne a entretenu l’importation 
illégale d’opium en Chine dès le 
début des années 1800. Quand, en 
1839, la Chine tente d’y mettre 
fin, la situation devient plus déli- 
cate : la première Guerre de 
l’Opium éclate et dure trois lon- 
gues années avant que la Grande- 
Bretagne ne mette fin au conflit 
en annexant Hong Kong. Si on 
associe souvent davantage le pa- 
vot aux guerres du vingtième siè- 
cle, les souvenirs évoqués sont 
donc, pour plusieurs, encore plus 
anciens. 

Mais les origines de l’utilisation 
de l’opium remontent encore 




plus loin dans le passé de l’huma- 
nité. Au premier siècle de l’Ere 
Commune, le Grec Pedanius 
Dioscorides écrit un traité phar- 
macologique, « De Materia 
Mcdica », dans lequel on note, 
pour la première fois, l’existence 
et la nature de l’opium. 

La drogue est tirée du jus blan- 
châtre des fruits encore verts du 
pavot. En coagulant, après avoir 
été exposé à l’air, le jus change de 
couleur, du blanc au brun ou noir. 
Il est important de noter qu’une 
fois mûrs, les fruits du pavot ont 
perdu à toutes fins pratiques leurs 
propriétés narcotiques. Ainsi, 
vous n’avez pas à craindre les ef- 
fets secondaires de votre prochain 
bagel: les abondantes graines de 
pavot qui les parsèment sont bel 
et bien inoffensives. 

La place importante de l’opium 
dans le domaine médical est 
attribuable aux effets des alcaloï- 
des qu’il contient. Un alcaloïde est 
un produit naturel d’origine vé- 
gétale, de nature basique, conte- 
nant de l’azote. Ces effets se divi- 
sent en deux croupes. D’un côté, 
on a les narcotiques, dont la mor- 
phine et la codéine, qui ont un 
effet sur le système nerveux. De 
l’autre, on retrouve les substances 
ayant pour effet de décontracter 
les muscles. Ces dernières n’ont, 
quant à elles, aucun caractère nar- 
cotique, c’est-à-dire qu’elles n’en- 
gourdissent pas la sensibilité. 



Verki-Michael Tunteng 

En raison de scs propriétés, 
l’opium a, dans le passé, été em- 
ployé pour le traitement de diver- 
ses maladies, dont les douleurs sé- 
vères, la déprime, et la diarrhée. 
Aujourd’hui, dans certains cas, 
l’opium a été remplacé par des dro- 
gues synthétiques encore plus puis- 
santes. 

Mais l’opium a la vie dure. À ti- 
tre d’exemple, on peut mentionner 
l’une des opiacées les plus con- 
nues : l’héroïne, qui est elle-même 
dérivée de la morphine. Dévelop- 
pée en Allemagne à la fin du dix- 
neuvième siècle, on l’a jugée au 
départ, à tort, comme une alterna- 
tive non-narcotique à la morphine. 
Plus puissante, en fait, que la mor- 
phine, l’héroïne provoque un sen- 
timent d’euphorie dans scs 
intéractions avec le système ner- 
veux. Les États-Unis ont été l’un 
des premiers pays, en 1924, à inter- 
dire l’usage de l’héroïne en méde- 
cine. Mais l’héroïne continue mal- 
gré tout de faire des ravages à tra- 
vers la population. 

L’opium entre dans un nouveau 
millénaire avec des bienfaits, mais 
surtout des milliers ( des mil- 
lions ? ) de vies brisées sur la cons- 
cience. Après les guerres et 
l’euphorie de millions de doses, 
cette drogue nous réserve-t-clledes 
ravages encore insoupçonnés ? Si 
l’histoire doit nous servir de réfé- 
rence, on ne peut qu’avoir raison 
de demeurer inquiets. 



monde 

d’une façon dichotomique. Les in- 
tervenants sur la scène internatio- 
nale sont maintenant pluriels et la 
rivalité est-ouest est révolue. Les 
Etats-Unis semblent néanmoins 
poursuivre leur propagande : Ils 
sont les « bons », les sauveurs, les 
héros. Les jeux d’ordinateurs ne 
sont pas les seuls à suivre ce mo- 
dèle; les films américains présen- 
tent encore eux aussi l’idéal du G.l. 
héroïque qui sauve la nation et le 
monde. 

Si on veut présenter la réalité, 
qu’on la laisse telle quelle, si on 
veut présenter la fiction, qu’elle 
soit fictive jusqu’au bout. En ma- 
tière de guerres, les formes hybri- 
des n’ont pas leur place... 



Le Rouge à lèvres : 2. o % 
de graisse de baleine ? 



Special Rouge 



Martine Durocher 

R ouge écarlate, brun café, rose crème, le 
rouge à lèvres est considéré comme l’em 
blême par excellence de la féminité. Bien qu’an- 
cré profondément dans nos moeurs, il suscite, néanmoins, 
une panoplie d’interro- 
gations. De quels ingré- 
dients est-il réellement 
composé : de graisse de 
baleine, de graisse de 
patates frites, ou même 
de cordons ombilicaux 
humains? 

L’origine de ce tubeè 
rouge se perd dans b nuit des temps. Dans la Rome an- 
cienne,l’omatrix, l’esthétidenne d’alors, posait sur le front 
et les bras de sa maîtresse de la craie et de la céruse, et sur 
scs joues et scs lèvres, de l’ocre, un mélange d’argile et 
d’oxyde de fer donnant une couleur rouge brique. Ce n’est 
qu’au 13e siède que les femmes françaises en firent leur 
allié. Dans notre monde occidental, c’est surtout au théâ- 
tre que le maquillage fit ses premières armes. 

Bien que bombardée par les nouvelles découver- 
tes scientifiques en matière de soins esthé- 
tiques, la société d’aujourd’hui a du mal à 
^ se défaire des mythes entourant la compo- 
5 y sition du rouge à lèvres. D’après l’Encyclo- 




pédie des parfums, cosmétiques et savons, le carmin 
serait le principal responsable de la pigmentation 
rouge. En effet, il est défini comme un colorant rouge 
vif tirant ses origines de cochenilles femelles. Il ne 
doit pas dépasser plus de 20 % de la composition d’un 
tube de rouge à lèvres. La paraffine, l’oxyde de zinc, 

de la cire blanche, et de 
l’huile d’amande termi- 
nent la liste des princi- 
' paux ingrédients. 

Bref, aucune trace 
d’embryons de chèvres 
„ ; ou de placentas hu- 

5 mains. Les cosmétiques 
'G d’aujourd’hui sont le ré- 
sultat de recherches scientifiques poussées et leurs mi- 
ses en marché sont régies par de nombreuses lois sur 
la protection du consommateur. En effet, les États- 
Unis viennent tout juste d’élargir les lois restreignant 
les tests en clinique des produits de beauté sur les ani- 
maux. Ceci porte à croire que les cosmétiques sont 
des produits chimiques au même titre que les médi- 
caments. 

Tout ceci ne prouve toujours pas que le rouge à lè- 
vres peut être exempté de toute spéculation. En effet, 
aucun livre, ni encyclopédie n’a démenti les rumeurs 
d’utilisation de graisse de phoque ou de placenta hu- 
main... on y fait tout simplement pas allusion ! 
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Nouvelle littéraire 



L e montage était terminé et ils allaient enfin visionner leur repor- 
tage. Un sujet chaud... La cote d’écoute grimpera, c’est inévita- 
ble. Lorsque Jules Poligny appuya sur le petit pressoir « play » 
du magnétoscope, le blizzard qui se déchaînait sur le petit écran 
fit place à ce qu’ils avaient filmé la veille. 

La scène débute par un plan moyen d’un homme revêtu d’un 
imperméable beige, tout droit sorti d’un film policier. Il est dans 
la trentaine, pas particulièrement beau, mais charismatique tout 
de même. En arrière-plan, on voit un bloc à appartements plutôt 
minable. L’homme fixe la caméra de ses yeux globuleux, jaillis- 
sant presque de leurs orbites, tenant un microphone à la main 
droite. Il inspire profondément, comme pour reprendre son souf- 
fle, puis se met à parler: 

« Chers téléspectateurs, bonsoir. Ici Charles Tessier pour Enquête 
en Direct. Ce soir, nous 




vous transporterons 
dans le repère d’un cri- 
minel de guerre qui, 50 
ans après ses crimes, est 
resté impuni. C’est ici, 
au 2543 rue de la Gloire, 
que vit paisiblement le 
colonel Pivot, ancien 
membre de l’escouade 
Grenat. Oui, chers télés- 
pectateurs, l’escouade 
Grenat, ce même groupe 
qui, fondé lors du régime 
du Grand Bonze, s’est 
rendu responsable du 
massacre de la place Vic- 
toire, de la torture et des 
disparitions de plus de 
60 000 personnes. » 

Images d’archives : un 
prisonnier, à genoux. Un 
soldat se tient derrière 
lui, un fusil à la main. Le 
militaire s’apprête à faire 
feu. L’écran vire au 
rouge, on ne montre pas 
le reste de la séquence, 
mais on peut entendre le 
bruit sourd et soudain 
d’un fusil. 

« Sous l’autocratie du 
Grand Bonze, le peuple 
était accablé, assujetti, 
contrôlé, dominé, 
dompté, discipliné, en- 
chaîné, étouffé, maîtrisé, 
opprimé, et soumis par 
la force. » 



furent condamnés. Certains n’ont même jamais eu de procès bien 
qu’ils aient commis plusieurs infractions envers la Charte des 
droits et libertés. On pense, bien entendu au Général Gradsky, 
mais plus de 500 anciens membres de l’escouade Grenat n’ont ja- 
mais eu à répondre de leurs actes. La lenteur des procédures judi- 
ciaires m’a poussé à me rendre ici, devant ce bloc à appartements 
dont la moitié des locataires seraient, de source sûre, d’anciens 
criminels de guerre. 

On montre une photographie, en noir et blanc, d’un soldat. Il 
porte l’uniforme de l’escouade... Sa couleur originale était le pour- 
pre, mais il paraît gris en ce moment. Sur le col, on aperçoit l’in- 
signe de la section administrative, mais il est à peine visible, tout 

comme le visage de l’homme... 




« Des assassins tels que le colo- 
nel Pivot ont assuré le maintien 
de la dictature. Restés impunis, 
ils ont vécu paisiblement, à la 
charge de l’État, grâce à leur pen- 



Images d’archives : la place Victoire, bondée de manifestants. Sur 
les banderoles on peut lire des slogans anti-Grand Bonze. Les sol- 
dats du Grand Bonze sont en position d’attaque... On masque 
encore une fois l’inévitable fusillade par un écran vermillon. Les 
images ainsi filtrées, on entend que le bruit des balles. 

« Si un citoyen voulait s’exprimer, il était assailli, battu, éven- 
tré, lapidé, maltraité, supplicié, torturé, vilipendé et violenté... 
Après quoi il était jugé, condamné, incarcéré s’il n’était pas as- 
sassiné » 

Moment de silence. L’animateur en profite pour regarder inten- 
sément la lentille de la caméra et, indirectement, ses téléspecta- 
teurs. On peut lire sur son visage une expression disant « ce que 
je suis fort tout de même ». 

« Après la chute du Grand Bonze, plusieurs soldats, en particu- 
lier ceux de l’escouade Grenat, ont été jugés. Rares sont ceux qui 



sion de vieillesse. C’est dans un 
appartement mal aéré, qui sent 
l’urine, que le colonel Pivot 
échappe à la justice. Mais ce soir, 
le spectre de son passé sangui- 
naire vient de le rattraper... » 

La caméra suit du regard l’ani- 
mateur, tanguant de temps à 
autre, alors que celui-ci traverse 
le hall d’entrée. On enchaîne avec 
Charles Tessier, debout devant 
une porte. On peut lire le numéro 
506. 

II y cogne. Quelques instants 
plus tard, on ouvre. Comme une 
bête affamée, la caméra fond sur 
sa proie. Gros plan d’un visage 
ridé et pâle. Le vieillard, d’aussi 
près, a l’air grotesque avec ses lè- 
vres gercées, ses yeux qui lou- 
chent et scs quelques cheveux 
blancs qui poussent sur son crâne 
à demi-chauve. On ne le voit qu’à 
moitié, on dirait qu’il se protège 
derrière sa porte entrouverte. 
Ebloui par les centaines de watts 
du projecteur de la caméra, le 
vioc fait la grimace. L’angle est 
parfait, on pourrait croire qu’il 
est vraiment dangeureux. 
L’image typique du vieux satyre 
qui reluque les enfants à la sor- 
tie des école. 

- Je suis Charles Tessier pour Enquête en Direct. Vous êtes bien 
le colonel Pivot ? 

- Non. 

- Pourtant, des sources sûres et des preuves indéniables nous ont 
permis de vous retracer. Vous étiez bien dans l’armée, sous le ré- 
gime du Grand Bonze ! 

- Comme tout le monde... 

- Nous aimerions vous poser quelques questions... On peut en- 



trer ? 



* * * 



que Gérard Durienorien montait sa can 
le vieillard qui semblait heureux d’avoi 

En fait, on aurait dit que ça ne tour: 
avait des yeux hagards, ne semblait pas 
confus. Il se contredisait lui-même, pas 
pas toute sa tête. 

Gérard était membre de la Main Écar 
dernière s’était juré d’éliminer tous les 
pour venger ceux qui étaient morts sous 
Gérard n’avait pas connu le régime, aya 
savait que les responsables du massacre c 
de tous les malheurs de la société et ils 
tement de la justice n’osait rien faire s 
les punir ou non ne faisait aucune diffé 
sait autrement et Gérard en était le mer 
a droit à son passe-temps, non ? 

Gérard savait ce qu’il devait faire. Il £ 
Il aurait pu sortir le revolver qu’il each; 
mal ce vieux salaud, mais il avait trou 
infaillible et personne ne le soupçonm 
un film. Il devait trouver une raison pc 
un tube de dentrifice, et y injecter du i 
Le vieux, pensait-il, va s’empoisonner £ 
et personne ne saura d’où vient le pois 
chit-il ( crève chien galeux, crèèève ! ). 

- Je vais me laver les mains, dit-il. 

La salle de bain était au fond du coul 

le bord de l’évier puis ferma la porte. I 
sac une paire de gants chirurgicaux ( si 
tube ). Alors, pensait-il, on commence 

Mais le gant était plus petit que prévi 

Après plusieurs efforts, il finit par rev 
doigts, mais peu importe... La porte di 
ment. Instinctivement, Gérard fourra li 
de fermer à clef ( Tout ça, c’était de la 

C’était Jules. Que faire ? Gérard ne pi 
et les gants étaient si serrés qu’il ne p 
seule main. Il aurait pu quitter la pièce 
rebord de l’évier. C’était trop risqué. 11 é 
être découvrir la seringue ou pire... le | 

Jules se dirigea vers la toilette. Bruit i 

- Ça ne te dérange pas au moins ? Je 
boisson... 

Gérard avait les yeux tournés vers le 
Tout ça c’était de la faute de ce petit ta 
rouge. Il allait lui en faire voir de tou 
moisi. Il se demandait ce qui le rctenai 

- Bon, c’est fini. Pouf ! Alain Choque 
vorite. Tu viens ? Le patron veut nous v 
view. 

Jules quitta la pièce. Gérard enleva ses 
Jules n’avait pas tiré la chaîne ( Ça m’é 



Vingt-quatre heures auparavant, l’équipe technique préparait 
son matériel dans le salon du vieil homme. Jules Poligny, ingé- 
nieur du son et homme à tout faire, réglait les instruments alors 



Gros plan de l’octogénaire. Son nez p: 
qu’il porte un dentier, taché de surcrc 
ressortir ses yeux noirs. La prise de vui 
buste que l’animateur. On entend la vc 
sage de son interlocuteur. 

- Après toutes ces années, vous avez j 

- Et pourquoi pas ? Le Grand Bonze, 
l’économie, créé des emplois... Le Grai 
a rien d’mal à dire « Vive le Grand Bor 
passe. Qu’est-ce qu’il y a de mauvais 1: 
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îéra sur un trépied. Tessier parlait avec 
r de la visite. 

lait pas rond chez le colonel Pivot. Il 
avoir une bonne mémoire. Il avait l’air 
par malice, mais bien parce qu’il n’avait 

late, une organisation terroriste. Cette 
anciens membres de l’escouade Grenat 
le régime despotique du Grand Bonze, 
nt une vingtaine d’années alors, mais il 
levaient tous mourir. Ils étaient la cause 
devaient pour cela être tués. Le dépar- 
ous prétexte qu’ils étaient si âgés, que 
rence. L’ordre de la Main Écarlate pen- 
abre le plus actif, sinon le seul. Chacun 

illait rendre justice et tuer ce criminel, 
lit dans son sac, abattre comme un ani- 
zé un meilleur moyen. C’était un plan 
:rait. 11 en avait eu l’idée en regardant 
)ur emprunter la salle de bain, trouver 
nercure rouge, un agent neurotoxique. 
;raduellement ( que justice soit faite ! ) 
;on. Jamais on ne le souçonnera, réfié- 
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air, à droite. Gérard déposa son sac sur 
1 était sur le lieu du crime. Il sortit du 
irtout ne pas laisser d’empreintes sur le 
par la main gauche... 
i. 

îtir le gant. Il avait du mal à bouger scs 
: la chambre de bain s’ouvrit brusque- 
;s main dans ses poches. Il avait oublié 
faute de ce petit tas de vieux os ). 
auvait pas sortir scs main de sa poche, 
arviendrait pas à les enlever avec une 
mais il aurait dû laisser son sac sur le 
tait grand ouvert et Jules pourrait peut- 
joison. 
le zipper. 

dois faire disparaître le superflu de la 

ciel... ou le plafond, c’est tout comme, 
s de vieux os et de son fichu uniforme 
tes les couleurs à ce petit moron cra- 
t de prendre son revolver et... 
tte !, dit Jules selon son expression fa- 
oir tous les deux, on commence l’inter- 

gants et constata que, fidèle à lui même, 
nerve quand il fait ça ! ). 

* * 

irait démesurément grand. On peut voir 
lit. Ses sourcils, qui se rejoignent, font 
: est telle qu’il semble beacoup plus ro- 
iix de Tessier, mais on ne voit que le vi- 

;ardé le portrait du Grand Bonze ? 

.. il a électrifié les campagnes, redressé 
id Bonze, c’est la fierté nationale. Il n’y 
ze ! ». Je le dis, et rien de mauvais ne se 
i dedans ? 



Louis-Philippe Girard 



Alors qu’il parle, on montre des extraits d’archives. On y voit 
des hommes qui font l’excavation d’une fosse humaine. Il y a des 
corps partout. Pour l’occasion, les images ont été colorées. Du 
noir et blanc, on est passé au cramoisi. 

- 60 000 morts aux mains de l’escouade Grenat, n’cst-ce pas un 
peu cher payer 

pour électrifier 
les campagnes ? 

Est-ce que vous 
avez tué du 
monde pendant 
votre service 
militaire ? 

- J’étais pas 
dans l’armée. 

- Pourtant j’ai 
une photogra- 
phie de vous re- 
vêtu d’un uni- |] 
forme, dit-il en 
lui tendant la 
pièce à convic-i 
tion. 

- De quoi on parlait déjà ? 

- De... N’essayez pas d’éviter la question : avez-vous tué, oui ou 
non, durant votre service militaire ? 

- Je... j’étais pas dans l’armée. Enfin, oui et non. Je n’ai jamais 
eu de fusil... 

- Pourtant, vous avez dit au journal Le Mercenaire « Les balles, 
il n’y avait que ça que le monde comprenait. Avec mon revolver, 
je leur faisais faire tout ce que je voulais ». Est-ce que vous niez 
avoir dit ça ? 

- Est-ce que vous êtes de la parenté ? Le fils de Germaine ? 

- Donc, vous êtes en train de me dire que vous n’avez jamais eu 
de fusil ? Vous êtes un soldat de l’escouade Grenat, qui dit « les 
balles, il n'y avait que ça que le monde comprenait », qui garde 
encore la photographie du Grand Bonze dans ses tiroirs et vous 
espérez vraiment me - je veux dire nous - faire croire que vous 
n’avez jamais, ô grand jamais, fait de mal à une mouche ! Est-ce 
que vous êtes au courant que plus de 80 % des répondants à no- 
tre sondage croient que vous avez effectivement exécuté des ci- 
vils ? Devant ces faits accablants oserez-vous encore... 

- Vous pouvez répéter la question ? 



* * * 

Cette fois-ci Gérard avait fermé la porte à clef. C’était sa troi- 
sième tentative. Il avait essayé un quart d’heure plus tôt, mais il 
avait fallu chercher des câbles supplémentaires pour l’éclairage. 

Cette fois-ci était la bonne. Le vieux fossile allait y goûter. Il le 
détestait. Ses yeux injectés de sang, sa peau molle et fiasque, sa 
tache de naissance incarnat... Lorsque le poison prendra effet, son 
teint virera au rouge, puis au carmin, enfin au rouge violacé... 
Une fin appropriée. U sera mort, et de la même couleur que son 
uniforme ! 

Il ouvrit un tube de dentifrice, prenant soin de ne pas l’écraser 
( il doit avoir l’air neuf). Il remplit la seringue de poison. 
L’aiguille s’enfonça dans la pâte. Parfaitement incolore et sans 
goût. Le sang lui montait à la tête, il faisait peut-être un peu de 
fièvre. Tout semblait rosé, rouge, trop rouge. Il va y goûter le sa- 
laud... 

Pendant ce temps, dans le salon, on se préparait à continuer l’en- 
trevue. Charles jeta un regard anxieux autour de lui. 

- Où est Gérard ?, demanda-t-il. 

Poligny haussa les épaules. 
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- Parti, pouf! Alain Choquette ! Je pense qu’il est aux toilettes. 

- Encore ? Mais on ne peut pas faire un reportage sans 
caméraman ! Qu’est-ce qu’il a ? Il est malade ? 

- Ça doit être le chili qui était trop épicé... Je vais le chercher. 
Gérard venait de terminer quand on frappa à la porte. 

- Vite, le patron te veux dans le salon, et tout de suite ! 

Gérard rangeait ses affaires en vitesse. La seringue, la fiole. Re- 
mettre le bouchon sur le tube. Mais le bouchon n’était pas là où 

il le croyait. En 
tentant de le 
prendre il le 
projeta sur le 
sol. 

Lorsqu’il en- 
tendit le bruit 
caractéristique 
d’un petit objet 
heurtant la sur- 
face de l’eau, il 
comprit que le 
bouchon n’était 
pas tombé sur le 
sol, mais bien... 
Tout ça c’est de 
la faute de ce... Il 
grommela. 

- Dis, ça va la dedans ? 

La porte s’ouvrit. Gérard se tenait-là, aussi rouge qu’un homard 
qui vient d’être ébouillanté. Tout ça c’est de sa faute, pensait-il, 
tout ça c’est de sa faute à ce petit moron rouge. 

* * * 

Charles Tessier, plan américain, micro à la main. Il fixe le spec- 
tateur, les yeux écarquillés. Inspire et se remet à parler. 

« Vous avez donc vu le visage de ce meurtrier... Après avoir tenté 
de me jouer la comédie, nié qu’il s’appelait Pivot, nié toutes les 
preuves de sa culpabilité, il n’a pas réussi à me duper. 

Qu’une telle personne puisse vivre aux frais des contribuables, 
alors que 25 % de la population est dans la misère jusqu’au cou 
est révoltant... 

Le plus révoltant, c’est que le département de la justice semble 
fermer les yeux sur cette situation ! Bien que d’anciens criminels 
de guerre comme le colonel Pivot vivent sous des noms d’em- 
prunt, il n’est pourtant pas difficile de les trouver ! Je l’ai fait et 
sans ressources gouvernementales ! 50 ans après leurs crimes 
odieux envers le peuple, il est temps que des meurtriers comme 
le colonel Pivot soient châtiés... 

C’était Charles Tessier pour Enquête en Direct. Et n’oubliez pas, 
la semaine prochaine je ferai une entrevue exclusive avec le tueur 
en série Lautcurus. D’ici là, bonsoir et à bientôt. 

Jules Poligny fixa le petit écran quelques instants. Il avait l’air 
perplexe. Il rembobina la cassette vidéo. Il remit la machine en 
marche et arrêta le tout sur une image. Sur la porte de l’apparte- 
ment, on pouvait lire le numéro 506. Il dit alors : 

- Patron, notre type, il n’était pas supposé être au 510 ? 
Charles le dévisagea. 

- 506 ou 510 ? Leurs sources, au téléphone surtout, n’étaient pas 
toujours calées dans la phonétique. 

Au fond de la salle, Gérard s'empourprait à vue d’oeil. Ses dents 
étaient serrées les unes contre les autres. Son visage était crispé. 
Ses joues étaient bouffies et ses narines se dilataient. Sans autre 
cérémonie, il se mit à hurler, sortit de la pièce en courant, cla- 
quant la porte derrière lui. Charles resta perplexe: 

- Mais qu’est-cc qui lui prend ? 

- J’en ai aucune idée patron. Ça doit être le chili d’hier soir... 
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Canada red, bleu Québec... 



D epuis l’arrivée des Libéraux sur la 
scène fédérale en 1993 et des 
Péquistes au provincial en 1994, 
nous sommes de nouveau témoins d’une pe- 
tite guerre de drapeaux entre Ottawa et Qué- 
bec - une guerre des nerfs dont les enjeux nous 
laissent plutôt perplexes. 

Digne d’une manoeuvre à la Trudeau, le gou- 
vernement Chrétien ( qui n’a vraiment rien 
inventé dans la matière ) s’est lancé l’an dernier 
dans une vaste offensive pour faire la promo- 
tion de notre unifolié « from coast to coast ». 
Avec le programme 1-888-FLY-FLAG, le fédé- 
ral compte distribuer gratuitement plus de 
250,000 drapeaux à travers le Canada. « Du 
pain, du vin et des drapeaux », nous dirait Cé- 
sar s’il était encore vivant aujourd’hui. 

Un an après sa mise en place, le bilan du pro- 
gramme des drapeaux « gratis » est facilement 
contestable : 25 millions de dollars jetés au feu, 
seulement 8 % des 250,000 drapeaux distribues 
au Québec, la province pourtant ciblée par le 
programme. Du 8 % de Québécois qui ont 
commandé leur drapeau à feuille d’étrable, seu- 
lement les deux cinquième étaient francopho- 
nes. Donc, si nos calculs sont justes, un maigre 
8,000 drapeaux canadiens ont été livrés à des 
foyers Québécois francophones, soit à peine un 
peu plus de 3 % du total des drapeaux distri- 
bués par les fonctionnaires du fédéral. La clien- 
tèle visée n’a tout simplement pas répondu à 
l’offre alléchante. 

Il est pourtant difficile de trouver un meillicur 
deal. Che/. Wall-Mart, ce meme drapeau cana- 
dien se vend pour la modique somme de 
14,99$... et il ne vient pas avec une note per- 
sonnellement signée par la ministre de Patri- 
moine Canada, l’Honorable Sheila Copps. 

Les Québécois ne réalisent-ils pas qu’un dra- 
peau, c’est bien plus qu’un symbole - c’est un 
objet à usages multiples. Comment refuser l’of- 
fre de Sheila Copps quant on sait qu’un dra- 
peau, on peut s’en servir comme une nappe 
pour sa table à manger ( pratique pour rece- 
voir sa visite de la Saskatchewan ) ou même de 
rideau de douche puisque notre unifolié est fait 
de nylon imperméable résistant à toutes les con- 
ditions climatiques du Canada. 

L’un de mes amis m’a même souligné les ver- 
tus quasi aphrodisiaques du drapeau canadien. 
Il acrocheson unifolié rouge au-dessus de son 
lit, et à en juger par le succès phénoménal qu’il 
obtient auprès des demoiselles, je me demande 
si je ne devrais pas sur le champ composer le 
1-888-DRA-PEAU pour m’en commander 
deux ! 

Sérieusement, malgré les grandes vertus de 
notre drapeau national ( sans compter scs nom- 
breux usages ), le fait demeure que l’unifolié 
rouge n’a pas la cote auprès des Québécois. Les 
Québécois semblent en effet avoir un léger parti 
pris pour leur fleurdelisé. Un sondageSOAf-Ln 
Presse révélait que les Québécois, plus que tous 
les habitants des autres provinces canadiennes, 
ont une affinité particulière à l’endroit de leur 
drapeau provincial. Ce même sondage souli- 
gnait aussi que le bleu était la couleur repré- 
sentant le mieux les Québécois et les activités 
de leur gouvernement provincial. 

Qu’on se le dise, le gouvernement du Qué- 
bec est au courant de ces données et il est lui 
aussi engagé dans cette guerre des drapeaux, 
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mais à un niveau à la hauteur de ses aspirations. 
Ne disposant pas des mêmes ressources que son 
homologue fédéral, Québec n’a pas les moyens 
de fournir gratuitement des Fleurs de lys à cha- 
cun. Toutefois, il est bien clair que le message 
promotion du Fleur de lys est passé dans les bu- 
rcaux provinciaux. Difficile de manquer 
aujourd’hui un édifice occupé par une agence 
du gouvernement du Québec - au moins huit 
drapeaux nous y indiquent l’entrée. Pour faire 
l’essai de cette politique, allez jeter un coup 
d’oeil à votre SAQ locale. Derrière la caisse, il 
se trouvera sûrement un beau fleurdelisé bleu 
symbolisant l’omniprésence de notre bon gou- 
vernement québécois. Évidemment, cette pra- 
tique a aussi été copiée à Ottawa où chacun des 
ministères du fédéral dispose de son propre 
unifolié blanc et rouge. 

Une fin en vue ? 

Pour mettre fin à cette guerre inutile, un ha- 
bitant de Dorval a proposé l’idée de mettre deux 

La Chine après Deng Xiaoping 
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lignes bleues sur le 
drapeau cana- 
dien. Lors 
d’une in- 

terview O 
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zette, cet anglo-qué- 
bécois avait souligné, par cet 
ajout symbolique, l’importance 
« de reconnaître le caractère franco- 
phone du Canada, et tout particulièrement du 
Québec. » Finalement un anglophone, dans ce 
monde dominé par l’intolérance, qui est prêt à 
marcher un peu sur son orgueil de Canadien 
anglais pour favoriser l’unité canadienne. Ra- 
fraîchissant. 

D’un point de vue purement symbolique, 
nous ne pouvons qu’admettre que cette idée 
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aurait un impact indéniable 
sur l’ensemble de notre fédé- 
ration. En effet, en ajoutant deux 
bandes bleues au drapeau, nos 
politiciens d’Ottawa feraient 
preuve d’une vision progressiste 
rarement vue. Haut et fort, le fé- 
déral admetterait par le bleu de son 
nouveau drapeau l’importance du 
fait francophone sur l’ensemble de 
3 son territoire. Face à ça, l’obtention 

** du statut de « société distincte » 
pour le Québec représenterait de 
la « petite bière » mes amis... Mais 
rassurez-vous les « puristes », nous nous trou- 
vons bien loin de cette réalité. Le rouge « royal » 
anglais ne voudra pas de sitôt faire une petite 
place au bleu ( tout aussi « royal » ) du Qué- 
bec. Chacun continuera de dominer son côté 
de la rivière, jusqu’à réduire complètement la 
présence de l’autre en ses terres. Bel avenir en 
perspective... 



Le Rouge paradoxal de Deng 

L a République populaire de Chine : la Chine rouge, la Chine de la ville est marqué par des grues, partout. On parle de 20 000 projets 
communiste, la Chine de Deng Xiaoping. Le décès récent de construction, employant plus de 27 000 compagnies de construction. 
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L a République populaire de Chine : la Chine rouge, la Chine 
communiste, la Chine de Deng Xiaoping. Le décès récent 
de ce chef d’état a secoué le monde entier ( on parle en effet d’un 
pays qui représente un cinquième de la population de la planète ). Au 
lendemain de sa mort, il nous reste un héritage incertain et confus : com- 
ment encouragera-t-on la poursuite du mouvement de développement 
de Deng? Qu’advicndra-t-il de Hongkong? Ces deux questions sont 
peut-être des préludes aux plus grands événements de la décennie. Mais 
avant de se les poser, éludions le passé et le présent pour avoir une meilleur 
idée de l’impact de ces problèmes sur notre futur. 

Deng Xiaoping est un homme dont l’histoire est marquée par la cou- 
leur rouge : il était communiste durant la majeure partie de vj c , sa car- 
rière politique commence aux côtés de Mao Zedong et de son livre rouge, 
le règne de Deng en tant que chef de la Chine a été marqué par des pas- 
sages sanglants tel que le massacre de la place Tienanmen en 1989. 

Sa montée au pouvoir commence en 1 978, lorsqu’il hérite d’une Chine 
en désarroi et en plein chaos : le passage de Mao au pouvoir a complète- 
ment bouleversé l’équilibre politique et économique du pays. Deng se 
met donc à la tâche de rebâtir la Chine et la remettre à sa place en tant 
que puissance mondiale. Scs réformes pour libéraliser le marché écono- 
mique commencent en tant qu’expéricnccs dans des milieux ruraux. Le 
succès est tel que le reste de la Chine est encouragé à s’engager dans ce 
mouvement. 

Il est difficile d’imaginer que l’homme qui ordonna le massacre de cen- 
taines sinon de milliers d’étudiants est le même que celui qui parlait de 
liberté, mais c’est bien ce qu’il souhaitait. Et c’est en partie ce qu’il a réussi 
à faire. Sous sa tutelle de près de vingt ans, la Chine a connu une crois- 
sance économique annuelle d’au moins 10 % à dix-huit reprises. 

Qu’est ce que cela signifie ? Cela veut dire que la Chine représente à 
présent la troisième économie la plus importante au monde et qu’elle se 
classe onzième au chapitre des exportations internationales. Ceci est ef- 
farant, surtout quand on considère la pression internationale et les em- 
bargos appliqués contre la Chine pour ses abus dans le nucléaire et les 
droits de l’homme. 

Deng Xiaoping laisse un héritage impressionnant et assez paradoxal à 
la Chine : un pays toujours communiste, mais avec un marché libre. Deng 
avait une vision de la Chine dirigée par des hommes et non par des lois. 
Il faut respecter ces hommes pour arriver à l’équilibre et à la stabilité de 
gouvernement nécessaire pour progresser et se développer. Comment 
est-ce possible ? Deng l’explique ainsi : « les libertés économiques de- 
vront coexister avec la servitude politique. (...) La population a le droit 
de s’enrichir, mais pas de protester ni de souhaiter changer leurs chefs. » 
On peut juger des résultats par des photos de Shanghai : le panorama 
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de la ville est marqué par des grues, partout. On parle de 20 000 projets 
de construction, employant plus de 27 000 compagnies de construction. 

Cependant, le prix de ces progrès extraordinaires est lourd : le déve- 
loppement rural est lent à suivre, la pollution n’est pas contrôlée, les gens 
n’ont toujours pas le droit d’avoir plus d’un enfant, ils n’ont toujours 
pas le droit de protester, le schisme entre les riches et les pauvres s’ac- 
croît, la corruption est rampante, le taux de chômage est énorme et la 
criminalité est en croissance. 

Bref, le bilan est lourd et complexe, et le décès de Deng nous laisse avec 
une question inévitable : qu’adviendra-t-il de la Chine sans son chef et 
visionnaire ? 

La Sibérie 

Quand le 



O lia, 10 ans, est assise sur 
un banc au bord du 
fleuve lénissei, dans un 
petit village de Sibérie, à côté de 
son arrière grand-mère, Elena 
Alexandrovna Naoumova. 

- « Dis, babouchka Elena, c’est 
vrai que tu as 99 ans ? 

- Et oui, le temps passe vite, je me 
souviens de quand j’avais ton âge, 
et c’est comme si c’était hier. 

- Comment ça, toi aussi, tu as été 
une petite fille comme moi ? 

- Mais oui ! A cette époque, il y 
avait un empereur, Nicolas II, qui 
était grand tsar de toutes les 
Russies. 

- Et le monsieur avec une barbi- 
che et le front dégarni que l’on voit 
un peu partout sur les monuments 
de la ville, c’était un empereur ? 

- Non, ce n’était pas un empe- 
reur, c’est Lénine. Il a renversé le 
régime des tsars pour faire de la 
Russie l’URSS, pendant près de 70 
ans. Après Lénine, il y a eu Staline, 
puis... 

- L’URSS ? Mais j’habite en 
Russie, moi ! J’habite à 
Divnagorsk en Sibérie Centrale... 



C’est en Russie, non ? 

- Mais oui, tu habites en Russie. 
Tout cela s’est passé il y a bien long- 
temps... Tu n’étais même pas née. 

- Et les goulags, quand est-ce 
qu’ils ont existé ? 

- Ah ! Tu es vraiment sûre que tu 
veux parler de tout ça ? 

Les goulags, c’était des camps de 
travail créés par Staline pour se 
débarrasser de ceux qui s’oppo- 
saient à sa dictature. Beaucoup de 
ces goulags avaient été intallés en 
Sibérie car l’hiver y est rude et c’est 
une région très peu peuplée, alors 
cela permettait d’y faire des pri- 
sons inaccessibles. 

- Comment ça, il n’y a pas beau- 
coup de monde en Sibérie ? Et 
qu’cst-ce qu’on fait là, nous, alors ? 
Et puis à Krasnoïarsk, à 40 km 
d’ici, il y a quand même plus d’un 
million d’habitants ! 

- Oui, mais autour, il faut faire 
plusieurs centaines de kilomètres 
avant de trouver une autre ville. 

Quand j’étais plus jeune, je pre- 
nais le Transsibérien pour aller de 
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L e géant économique qu’est devenu le Ja- 
pon en moins de 50 ans se trouve 
aujourd’hui dans une impasse. En effet, 
la fin de la guerre froide a permis le début d’une 
nouvelle ère politique, stratégique et économi- 
que. Pour le Japon, ces changements survien- 
nent alors qu’il souffre d’une grave récession af- 
fectant la compétivité des ses entreprises sur les 
marchés mondiaux. Si celles-ci ne s’adaptent 
pas à la globalisation économique actuelle, le 
grand monstre nippon ne pourrait devenir 
qu’une simple petite béte. 

Le Japon demeure une grande puissance éco- 
nomique, celle-ci représentant 1 7 % du produit 
national brut mondial et 65 % de celui de la 
région Asie-Pacifique. Malheureusement, la 
crise économique qui a débuté à la fin des an- 
nées 80 se poursuit, et a en partie forcé la chute 
du Yen sur les marchés mondiaux. Le Japon tire 
donc avantage de produits exportés plus com- 
pétitifs mais se voit contraint de freiner la con- 
sommation d’importations devenant trop chè- 
res. Le surplus d’exportations qui en découlera 
ne fera qu’enrager les partenaires économiques 
du Japon, en particulier les Etats-Unis, qui cher- 
chent depuis plusieurs années à réduire un dé- 
ficit commercial important avec ce dernier. 
Sous surveillance également sont les voisins 
asiatiques de la péninsule japonnaisc qui pren- 
nent de plus en plus de place sur les marchés 
mondiaux, surtout dans les domaines de pro- 
duction manufacturière. Ce sont les pays du 
groupe des nouvelles économies industrielles 
(NEI), c’est à dire Taiwan, la Corée du sud et 
Singapour, qui détiennent maintenant les 
moyens de surpasser le Japon avec des niveaux 
de salaires plus bas et une technique de pointe 
des plus affinée. Également dans la course, l’In- 
donésie, la Malaisie, la Thaïlande et le Vietnam 
talonnent de près les chefs de file asiatiques avec 
des taux de croissance élevés. 11 y a finalement 
la Chine qui cet été s’enrichira d’un nouveau 
territoire précieux, Hong Kong. 



Pour faire face à cette concurrence féroce, le 
Japon s’attaque aux marchés européens qu’il 
avait délaissés auparavant, n’entretenant que de 
simples relations diplomatiques. Ce n’est que 
depuis l’année dernière que les dirigeants japo- 
nais et la Commission de l’Union européenne 
se rencontrent pour établir de nouvelles enten- 
tes menant à des échanges plus concrets. Cette 
orientation vers l’Europe reflète égale- 
ment un certain délaisse- 
ment envers les États-Unis, 
qui ont changé leur posi- 
tion diplomatique de- 
puis la chute du 



communisme en 1991. En effet, depuis 1945, 
les Américains avait poussé les Japonais à se 
concentrer sur la reconstruction économique 
de leur pays afin de résister au « mal » commu- 
niste tout en entretenant une armée simple- 
ment défensive. Aujourd’hui, les États-Unis ne 
peuvent plus se permettre de garder tout leur 
effectif militaire sur les îles japonaises, et atten- 
dent du Japon qu’il augmente ses dépenses mi- 
litaires afin de moins dépendre de l’Onde Sam. 
Ce nouvel ordre économique et politique 
^ affecte donc directement les entreprises 
^ japonaises qui doivent maintenant 
^s’adapter à un nouvel équilibre in- 
ternational ne se partageant plus 
entre les deux blocs traditionnels, 
^est-ouest, mais bel et bien entre 
trois pôles, nord-américain, euro- 
péen et asiatique. 

La récession au Japon se fait également sentir 
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au plan social avec un taux de chômage qui, 
même à seulement 3,5 %, est chose inhabituelle 
dans un pays où la rigidité du système d’entre- 
prise permettait au Japon d’avoir un des taux de 
chômage les plus bas. Malgré toutes les difficul- 
tés économiques qui frappent le pays, les com- 
pagnies japonaises continuent d’employer une 
main d’œuvre excédentaire de 1 à 6,5 millions 
de personnes qui, finalement, ne sert à rien. 
L’emploi à vie qui permettait aux étudiants uni- 
versitaires une sécurité de travail jusqu’à la re- 
traite s’effrite. Le vieillissement de la population 
affecte déjà la redistribution sociale et oblige 
dans certains cas les familles à utiliser une grande 
part de leur revenu pour entretenir les parents. 

En tout et pour tout, le Japon doit se prépa- 
rer au troisième millénaire et resserrer la vis à 
ses politiques économiques et sociales afin de 
rattraper un ralentissement que les Japonais 
auront du mal à supporter. 



La Chine 
dans le 



serait-elle 

? 




A l’aube du XXIème siècle, la Chine semble s’ériger comme la su- 
/-A perpuissance du siècle à venir. Les médias, les politiciens, tous 
JL JLscmblent s’accorder sur le potentiel militaire, mais surtout éco- 
nomique chinois. Cependant, trop peu s’attardent sur les divers obsta- 
cles dont la route vers la prospérité est parsemée. Certes, la situation éco- 
nomique de la Chine parait toujours florissante, avec près de 1 1 % de 
croissance annuelle. Mais on oublie que près de 20 % des exportations 
sont le fruit de firmes chinoises à capitaux étrangers. 

Dans la conjoncture économique actuelle, ces chiffres font rêver. 
D’autant plus que cette croissance ne semble pas vouloir ralentir. Il n’est 
donc pas surprenant qu’industriels et chefs d’État fassent abstractions 
de quelques « broutilles » sur la violation des droits de l’homme en Chine, 
et tentent de séduire un nouveau marché dont le potentiel s’élève à pas 
moins de un million deux cent mille Chinois. Pourtant, comme toute 
belle mécanique, l’essor économique chinois a ses failles. 



Son-Nam Nguyen 

Il apparaît en effet prématuré d'estimer le milliard de Chinois comme 
des consommateurs potentiels de nos « merveilles » de l’Ouest. En de- 
hors des zones côtières où les secteurs industriels et des services se mul- 
tiplient, 70% de la population active demeure principalement dans le 
secteur primaire ( l’agriculture ). Les conditions de vie de ces paysans 
sont déplorables, et s’offrir un bol de riz chaque soir est loin d’être un 
luxe offert à tous. « Pour la première fois dans l’histoire, la collision 
environnementale entre une demande humaine croissante en nourri- 
ture et les limites naturelles de la terre aura des conséquences économi- 
ques qui seront ressenties partout dans le monde », a même affirmé 
Leister Brown, journaliste du Worldwatch de Washington. 

Avec un produit national brut annuel de moins de 500 dollars US par 
habitant ( à titre comparatif, le PNB/hab, au Brésil, est quatre fois plus 
élevé, au Mexique six fois plus élevé ), on se doute bien que la priorité 
pour la majeure partie des Chinois sera bel et bien de vivre convenable- 
ment avant de penser à s’équiper à l’occiden- 



se conjugue avec Espoir 



Krasnoïarsk jusqu’à St- 
Pétersbourg, une fois l’an. Le 
voyage prend 9 jours, et le train 
roule jour et nuit à travers des pay- 
sages fabuleux. 

- Ca, c'est sûr qu’ils doivent être 
beaux... La Sibérie est le plus bel 
endroit du monde avec sa taïga, ses 
montagnes, ses fleuves, ses centra- 
les hydroélectriques. 

- Ses centrales ? Dis donc, ma 
petite, ne serais-tu pas un peu fière 
parce que ton papa travaille à la 
centrale de Krasnoïarsk ? 

- Si, bien sûr, mais c’est que la 
centrale où papa travaille, c’est une 
des plus grosses du monde, et elle 
donne de l’électricité partout. 

- Certes... Mais est-ce que tu ne 
t’ennuies pas à discuter avec moi? 
Tu as beaucoup d’autre choses à 
faire, non? 

- Bien sur, j’aime bien aller à la 
datcha ( maison de campagne ) 



pour m’occuper des légumes que 
papa fait pousser en été, ou me 
promener dans la taïga pour ra- 
masser des baies sauvages avec 
maman, aller aux bains russes, 
m’amuser avec mes copains, ou 
aller à l’école, mais j’aime bien res- 
ter à discuter avec toi aussi. 

Au fait, babouchka, les enfants 
dans les autres pays, ils vont aussi 
se baigner dans les rivières en été 
et faire des batailles de boules de 
neige en hiver ? 

- Je ne sais pas trop en fait. Tu 
sais, avant, lorsque l’on s’appelait 
URSS, personne ou presque n’avait 
le droit de quitter le pays. Mainte- 
nant, on est libre d’aller où l’on 
veut, seulement, personne n’est 
assez riche pour pouvoir le faire, 
alors on reste là, et on se contente 
de voir les autres pays à la télévi- 
sion. TU vois, même ta maman, qui 
est pourtant professeur de fran- 






çais, n’est jamais allée en France et 
a appris la langue seulement grâce 
à des livres. 

- Mais moi, j’aimerais bien voya- 
ger un peu, et voir le monde de 
mes propres yeux. 

- Oh, tu pourras sûremcnt...Sans 
doute d’ici quelques années, cela 
deviendra possible pour nous. On 
commence déjà à voir arriver quel- 
ques étrangers, qui viennent tra- 
vailler ou bien simplement admi- 
rer notre beau pays. C’est un bon 
début. 

- D’accord, mais il y a autre chose 
que je voudrais savoir : avant il y 
avait les Tsars, ensuite l’URSS, mais 
maintenant, qu’est-ce qu’il y a ? 

- Maintenant, c’est encore un 
peu compliqué. Il n’y a plus de dic- 
tature, ni celle d’un homme, ni 
d’un état, mais il y a encore beau- 
coup de chemin à faire avant que 
la Russie ne se tire d'affaire. Elle 



Nathalie Clienesseau 



possède, en effet, des richesses ex- 
traordinaires mais ne sait pas en- 
core éviter de se faire piller par les 
plus avides. Cela va prendre en- 
core du temps et je ne serai sans 
doute pas là pour voir des jours 
plus fastes, mais j’espère, car 
j’aime mon pays. 

Et puis je suis sûre que toi aussi, 
un jour, tu seras sur un banc à re- 
garder couler un fleuve en Sibé- 
rie, avec ton arrière-petite-fille, à 
discuter paisiblement tout en sen- 
tant bien que la Sibérie est l’un des 
plus beaux endroits au monde. » 

Nathalie Clienesseau est partie 
travailler deux mois aux centrales 
hydroélectriques de Sibérie. Elle est 
actuellement étudiante en échange 
à McGill en Génie électrique. 




f 



taie. 

Mais quant au miracle économique chinois, 
qu’en est-il véritablement? Ce qu’il faut com- 
prendre, c’est que la croissance chinoise repose 
essentiellement sur l’afflux de capitaux étran- 
gers, qui représentent près de 40 milliards de 
dollars par an ( seuls les Etats Unis surpassent 
ce chiffre ). Le développement chinois n’est 
donc pas autonome : il est dépendant des fluc- 
tuations de l’économie globale. 

« Les difficultés ne sont pas pour autant ré- 
solues, et si pour une raison ou une autre la 
confiance fléchissait et que celte manne se ra- 
lentissait, l’économie chinoise se retrouverait à 
terre», selon François Godcment, professeur à 
l’Institut français des relations internationales 
et auteur de La Renaissance de l'Asie . Certains 
rétorqueront que le modèle japonais s’est éga- 
lement bâti sur une économie extravertie ( por- 
tée à l’exportation ). Mais la comparaison s’ar- 
rête-là dans la mesure où le Japon a su adopter 
une véritable stratégie économique en sachant 
protéger son économie locale, tout en produi- 
sant des biens de consommation à haute valeur 
ajoutée. 

De son côté, la Chine demeure un pays de 
sous-traitance financé par des investissements 
étrangers, attirés par les bas salaires et le peu de 
contraintes sociales ( les licenciements se font 
en fonction de la flutuation des commandes ). 
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Amsterdam et le Red Light district 
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L a première chose qui 
vient à l’esprit de tous 
quand on mentionne Ams- 
terdam, c’est son illustre quartier du 
« Red Light district ». Ensuite, si 
vous ôtes nostalgique, peut-être pen- 
serez-vous au port, mais l’ordre est 
malheureusement rarement inversé. 
La Roxanne de Sting a supplanté les 
marins de Brel dans l’imaginaire po- 
pulaire. 

En fait, le Redlïg/if district travaille 




l’imagination de tous les peudo-rc- 
belles du monde. Zone libre de la 
prostitution, des drogues douces ( et 
dures, ne nous leurrons pas ) et de 
la pornographie tout-terrain, on a 
mythifié l’endroit au point de l’éri- 
ger en oasis de liberté et de tolérance. 
Aux dires de plusieurs ( dont la ma- 
jorité n’y sont jamais allés ), le 
monde entier devrait avoir honte de 
sa pruderie et de son conservatisme 
en face de tant d’ouverture d’esprit. 

La Hollande est 
l’un des pays du 
monde où le taux 
d’incarcération par 
habitant est le plus 
bas, à 49 par 100 
000 habitants 
( comparé à 529 
aux É.-U. ). En fait, 
Amsterdam est un 
paradis pour le 
traffic en tous gen- 
res : la police y dis- 
pose de moyens si 
réduits qu’il est 
pratiquement im- 
possible d’exercer 
un contrôle efficace 
sur quoi que ce soit. 
'J On peut trouver la 
a chose intéressante 
( et certainement 
les bons côtés exis- 
tent, surtout quand 
on pense aux abus 
de pouvoir fré- 



quents de notre chère patrouille 
montréalaise. . . ) mais elle a des in- 
convénients évidents. Le pays est 
presque devenu ingouvernable tant 
les lois sur la protection de tous et 
chacun restreignent le pouvoir de lé- 
giférer. 

Effectivement donc, le Red Light est 
très ouvert Ouvert aux touristes sur- 
tout. Ouvert au monde entier qui ac- 
court pour lécher les vitrines des sex- 
shops, des sex theaters, des devantures 
éclairées au néon rouge des fameuses 
hôtesses, et faire un petit trip d’adde 
ou fumer un gros joint au Bulldog ou 
au Grasshopper. Le quartier ria rien à 
voir avec la vraie Amsterdam : pas un 
mot de néerlandais, pas même de tê- 
tes blondes typiques. Tout fonctionne 
sur le mode du tourisme internatio- 
nal catégorie crasse : en anglais, avec des 
racolleurs-maquereaux qui tentent de 
vous intéresserà leurs « aubaines pour 
lune de miel » ou à leur meilleur crack. 

Tristement, b récupération de cette 
liberté par les bas-fonds de l’exploita- 
tion vicieuse est inévitable. L’idéalisme 
déconnecté des jeunes se frappe à b 
triste réalité d’un quartier où les gens 
ne sont pas « épanouis » et « libérés » 
mais plutôt prisonniers des plus bas 
instincts humains. Les prostituées sont 
presque toutes des immigrantes dans 
le besoin ( et non pas des Hollandai- 
ses émancipées ), et leurs clients sont 
les mêmes quid. Le quartier est sale, 
dangereux et puant. Tant et si bien que 
beaucoup de Hollandais ( qu’on aurait 



pu croire fiers 
de leur tolé- 
rance ) font 
pression pour 
son élimina- 
tion ou pour 
une présence 
judiciaire ac- 



II semble en 
fait qu’on ait 
rassemblé tous 
les interdits de 
l’inconscient 
humain au 
même endroit 
La ville qui 
vous offre son 
musée du sexe 
vous offre éga- 
lement le mu- 
sée de b torture 
et du cannabis. 

Le problème 
est que le côté 
magnifique 
d’Amsterdam, ses canaux et ses bicy- 
clettes, a presque été relégué derrière 
son infâme quartier. Trop de touristes 
passent trois jours à faire les dnq ou 
six rues du Red Light pour découvrir, 
le jour de leur départ souvent, ce qu’ils 
ont manqué à côté. 

Bref, si le puritanisme américain 
n’est évidemment pas la solution 
pour Amsterdam, une idéalisation 
aveugle de ce supposé univers de li- 
bération fait également fausse route. 
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Loin de réveiller des instincts som- 
meillant au fond de nos âmes refou- 
lées, l’interminable répétition d’ima- 
ges pornographiques les plus per- 
verses dégoûte à la longue, et fait 
presque rêver d’un monde angélique 
et plus spirituel. Le Red Light exhale 
un parfum de facilité, de complai- 
sance dans scs impulsions premiè- 
res et freine tout désir de dépasse- 
ment de 1a chair, celle-là même que 
Mallarmé qualifiait de triste... 



d'un R ed 



R ouge de honte, rouge de dou 
leur. L’adjectif qualifie la cou 
leur qui constitue l’une des limites visi- 
bles du spectre solaire, celle du métal chauffé, du 
sang. D’après le livre rouge ( 1690 ) de 1a justice, 
sur lequel on enregistrait les défauts prononcés à 
l’audience, on a dit « être écrit sur le livre rouge », 
puis « marquant lettre rouges » pour« être signalé 
à la justice », et par extension être signalé comme 
condamnable. C’est ainsi que « rouge » s’est 
trouvé associé à l’idée d’alarme et d’interdiction. 

Dans 1a survie au viol, il y a à la fois ce cri 
d’alarme légitime, souvent étouffé par les mus- 
cles de la gorge qui se tendent, et l’appétit du vio- 
leur pour la bouche rouge, les muqueuses roses 
engluées dans un néon d’interdiction tentantesJe 
Red Light. 

« Tout cela est si paradoxal, on s’attache à des 
gens qui veulent de nous l’instable, tandis que 
d’autres s’attachent à nous sans que nous soyons 
capable de rien donner, rien, aucun espoir pour 
le futur ». Tristement, une partie de ces femmes 
vont aboutir sur les trottoirs de b rue Sainte-Ca- 
therine. Cependant, bon nombre d’entre elles se 
t iennent droites sur les bancs des u niversi tés, veu- 
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lent rencontrer quelqu’un qui ne nie pas leur passé 
et qui n’encourage pas cette dépossession de b 
femme par elle-même. « Il y a uncautre partie de 
moi qui veut tout dire, laisser aller, qui veut faire 
totalement confiance. C’est cette partie de moi, 
qui veut aussi m’entraîner vers le bas, vers la perte, 
lorsqu’elle s’exprime à l’extrême, c’est elle qui veut 
perdre le contrôle, qui veut que je dise tout, mes 
plus profonds désirs et mon envie de me bisser 
aller ». 

Au-delà du combat pour avoir des relations 
sexuelles normales, il y a aussi celui de la confiance 
en soi et de l’image; « c’est aussi mon envie d’être 
reconnue, d’être écoutée, c’est l’opposé de la 
modestie, de b réserve, de 1a discrétion. C’est le 
brait, l’éclat, le désir de plaire, d’avoir raison, de 
briller, d’attirer l’attention. C’est le refus d’écou- 
ter, ou d’écouter pour répliquer plus fort, c’est 
l’ambition et l’orgueil. Mais c’est aussi la passion, 
le besoin de tendresse, le goût d’être serrée, d’être 
aimée, de faine confiance. » 

Comment faire pour concilier l’amour et la 
quête d’un équilibre intérieur après un drame qui 
a des répercussions sur toutes les relations humai- 
nes, que le viol soit tenu secret ou non ? « Il fau- 



drait aimer.... Mais cela est trop facile, l’autre - 
l’aimé - ne règle pas nos problèmes, et même, ils 
deviennent encore plus flagrants et intenables ». 

Etre près de quelqu’un demande de « rester à 
soi » assez pour pouvoir toujours donner. De faire 
assez confiance, pour que l’autre en fasse de 
même. D’exister pour soi, pour être pour l’autre. 
Et donc d’atteindre un juste milieu entre l’exté- 
riorité et l’intériorité, b peur de trop me livrer, et 
l’abandon total. 

Et maintenant, comment circuler dans ses pro- 
pres veines en tentant de ne pas virer au bleu... ? 
Rouges de colère, ces femmes le sont pour un 
temps, ensuite ? Est-il possible de se reconstruire 
une confiance dans les hommes, de donner une 
couleur à 1a survie qui ne soit pas celle de b ven- 
geance ? « Je le hais, je le hais tellement. Et, en- 
suite, je ne sais plus qui je hais. Si un homme de- 
vient tous les hommes, si un les englobe tous, si 
mon copain est englouti par l’image de mon 
monstre, si sa bouffe est celle des autres, si son 
ventre est celui des autres, si son insouciance est 
celle d’un autre, si sa parole, ses lèvres sur ma bou- 
che, ses doigts sur mon sexe, son humidité sur 
mon corps, ceux d’un autre? Comment savoir, 



Amie Trépanier 

comment ne plus haïr, comment ne plus avoir 
envie de pleurer, comment ne plus déborder, 
comment être belle ? ». 

Ces confidences, recueillies sous le couvert de 
l’anonymat, expriment d’une façon des plus in- 
cisives l’ambivalence des réactions post-trauma- 
tiques. Elles pourraient - les statistiques sont dra- 
matiques à ce sujet - provenir de 1a bouche d’une 
femme sur neuf fréquentant l’université McGill. 

La marche de 1a solidarité doit dépasser celle 
des groupements de victimes, exclusivement fé- 
minins pour b plupart, et s’étendre aux hommes 
qui ont raison d’en avoir assez d’être associés au 
sexe violent. Pour agir, pas besoin de changer de 
sexeou de devenir livide... soyez tout simplement 
à l’écoute des malaises et des non-dits. Pour agir 
à McGill en prévention, le Walksafe recrute des 
volontaires au début de chaque session. Iriur faire 
de l’écoute téléphonique et recevoir une forma- 
tion adéquate en intervention, adressez-vous au 
local des Femmes du pavillon Shatner. 

McGill offre un support considemble aux victi- 
mes féminines et masculines d'agressions sexuelles. 
Help line, groupes de discussion, service de psycho- 
logues et aide juridique 398-2700 
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classées 



Les annonces peuvent être placées!; 
par l'intermédiare du bureau d'af-H 
faires du daily, local B-OZ_du CentreML 
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universitaire, avant 14h?D, deux 
jours avant le publication. Les 
bureaux sont ouverts de 9h00 à 
17h00 du lundi au vendredi. Étudi- 
ant-es et employé-es de McGill (avec 
carte): S4.60 par jour. S4.05 par jour 
pour 3 jours consécutifs et plus. 
Grand Public: $5.75 par jour, $4.90 
par jour pour 3 jours consécutifs et 
plus. Des frais supplémentaires peu- 
vent survenir. Les prix n’incluent pas 
les taxes de vente (TPS 7% et TVQ 
6.5%). Pour de plus amples informa- 
tion, venez en personne à notre 
bureau ou appelez au 398-6790. 
VOUS NE POUVEZ PAS PLACER 
VOTRE ANNONCE PAR TÉLÉPHONE. 
VEUILLEZ . VÉRIFIER VOTRE 
ANNONCE LORSQU’ELLE PARAÎTRA 
DANS LE JOURNAL. Le Daily ne se 
tient pas responsable des errreurs ou 
des conséquences que pourraient 
entraîner ces erreurs. À votre 
demande, nous réimprimerons votre 
annonce si cette dernière était incor- 
recte par notre faute. Le Daily se 
réserve le droit de ne pas imprimer 
certaines annonces. i 
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La Chine 
dans le 
rouge ? 



<0n sort de là heureux et le coeur à Taise 
Un miracle, vous dis-je.» 

• LE POINT 

Un humour décapant.. .On en redemande.’ 

■ LE FIGARO 

«Réussi. On en redemande.» 

- LE CANARD ENCHAiNÉ 



De plus, la Chine s’est spécialisée 
dans la production de masse de pro- 
duits à faible valeur ajoutée ( qui n’a 
jamais joué avec sa poupée wade in 
Chinn ? ). 

Selon l’un des plus grands écono- 
mistes contemporains et professeur 
au MIT, M. Paul Krugman, le modèle 
de croissance chinois s’effectue par 
« reproduction élargie ». Il consiste à 
étendre l’ouverture économique à de 
nouvelles régions où le coût du tra- 
vail est le moins élevé. Une fois la 
surface économique dévelopée, le 
coût salarial augmentera inévitable- 
ment, poussant les investisseurs à 
s’enfoncer plus à l’intérieur du 
pays, où le coût du travail est de- 
meuré moindre. 

En d’autres mots, cette stratégie 
se base sur une perpétuelle 
délocalisation, afin de profiter des 
marges de profits plus élevées à 
court terme. À plus long terme, ces 
pratiques économiques n’amélio- 
rent en rien les structures produc- 
tives. 

Mais que reflètent alors les statis- 
tiques plus que prometteuses sur 
l’économie chinoise ? Tout 
d’abord, il faut retenir que la Chine 
est en période de transition d’un 
pays sous-développé à une nation 
en voie de croissance. Le taux de 
croissance chinois est donc plutôt 
élevé, considérant un stade initial 
faible. François Godemcnt voit 
également dans ces chiffres opti- 
mistes le résultat de 
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Quantité limitée. Premier arrivé, premier servi 



4% & 5% to rent in Villeray district. 
Bright, clean, very quiet, hardwood floors, 2 
balconies, close to banks, supermarkets, 
buses, 5 mins from Fabre Metro. Available 



1st July call 648-2302. 



Condo, Sherbrooke/Hutchison, for 3, 

clean, quiet, safe, 5 appl., carpets, garden, 
sundeck, $1, 075/month. Gar. extra 340- 
1884. 



assistance légale avec: 

^ visas étudiants + visas de résidence permanente etc, 
Tarifs raisonnables pour étudiants * Consultation gratuite. 

Katerina Knlze, B.A., LL. b 
B arrister & Solicitor 
320 Victoria, Suite 200 
Westmount, Oc H3Z 2M8 
Tel: (514) 488-8301 Fax: (514) 481-7555 



Beautiful 1% on Durocher avail. April for 
summer or longer. All inch heat, hydro, fridge, 
stove, pool and more! Call 499-1794 or 937- 
3422. 



DEMENAGEMENT/ENTREPOSAGE 



Moving/Storage. Closed van or truck. 
Local & long distance. Ott-Tor-Van NY-Fla-7 
days, 24 hours, low rates. Steve 735-8148. 



Call Boris or Letty at 



Earn $100-200/day Master School of 
Bartending- bartending & table service. 
Complete placement agency. Leaders in the 
hospitality industry for 15yrs. McGill rate. 849- 
2828. 



Looking for barmaids for Karaoke bar. Part- 
time or full-time positions available. Near 
McGill. Good working atmosphere. Call Coco 
849-8094. 



pressions po- 
litiques. 

« Pendant longtemps, les don- 
nées concernant la Chine ont été 
sous-estimées afin que cette der- 
nière conserve les avantages du sta- 
tut de pays en voie de développe- 
ment. Puis, un beau jour de 1993, 
sous la pression des Etats-Unis in- 
quiets de l’aggravation de leur dé- 
ficit commercial, la Banque Mon- 
diale a inventé le concept de PNB 
mesuré en termes de pouvoir 
d achat. Résultat : en vingt quatre 
heures, tous les chiffres sur la Chine 
ont été multipliés par trois ou qua- 
tre. La presse économique a ensuite 
pris le relais en extrapolant ces chif- 
fres : on a même affirmé que le 
PNB de la Chine serait supérieur à 
celui des Etats Unis dès 2010 !! 
Même 



TRAfTEMEffT DE 



USE EN PAGE 



Success To All Students 

WordPerfect Term papers, resumes, 
applications, transcription of tapes. Editing 
of grammar. 28 years experience 
S1.50/D.S.P 7 Days/week. Campus/Peel/ 
Sherbrooke Paulette 288-9638 



Income tax S18. 7 days 8am to 9pm. Call 
B Ricci at 682-0030. 



English to French translation by certified 
member of Quebec Translators Order. Word 
proc., French writing and editing on Word, 



Wordperfect Laser prt. 271-8604. 



Stat Camera. Itek 540. Best offer. Call 398- 
6790/6791. 



Quality Ticket Brokers for all events, pro 
sports & concerts. Choice seats available. 
Quick delivery service to your home or 
office. Canadiens hockey, Phil Collins, Met- 
allica.etc.. .Website: www.citenet.net/qtick- 
ets Info: 949-1661 or 7664298 



en novembre, quand la Ban- 
que Mondiale a reconnu avoir pê- 
ché par optimisme, pratiquement 
personne ne l’a relevé », affirme 
même François Godemcnt. 

Il semblerait donc que les statis- 
tiques et différents pronostics con- 
cernant la croissance chinoise aient 
été surévalués. « Même si la crois- 
sance de la Chine se poursuit au 
ryhtme actuel, la Chine reste un 
pays sous-développé et elle ne sera 
pas la puissance économique du 
XXIème siècle », conclut le profes- 
seur Godement. 



Looking for Montrcaleri aged 18 lo 24 for 

a research project to talk extensively about 
their television preferences & habits. II you are 
interested please pick up a form at Nebula 



Bookstore 1832 Ste-Catherine W. 
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Hey you! Call us already... We're listening. 
6pm-3am 7 days a week. 398-6246 398- 
MAIN. 



388-6790 






25 mars 1997 



Entrevue avec Stéphane Dion 




M . Stéphane Dion, Président du 
Conseil Privé et ministre des Af 
faircs intergouvemementales, 
était de passage à l’Université McGill hier et 
il a offert une entrevue exclusive au McGill 
Daily Français. 

McGill Daily français : En acceptant ce poste 
au Conseil Privé et au ministère clés Affaires 
intergouvemementales, quel objectif vous êtes- 
vous fixé ? 

Stéphane Dion : Garder ce pays uni. Je suis 
venu en politique parce que le Premier Minis- 
tre a cru que je pouvais l’aider, ainsi que son 
cabinet, à faciliter la réconciliation des Cana- 
diens. 

MDF: Jugez-vous maintenant que les poli- 
tiques de votre parti font en sorte que votre 
objectif est rempli ? 

S. Dion : L’objectif n’est pas rempli, mais on 
progresse. Je savais qu’on faisait face à une 
idéologie très forte, une idéologie qui dit : « Si 
vous voulez être en sécurité face à des groupes 
qui ne parlent pas votre langue, qui n’ont pas 
votre culture, soyez plus nombreux qu’eux ». 
Voilà l’argument indépendantiste. C’est un 
argument terriblement faux et j’entends le 
combattre. 

MDF : Les Libéraux sont allés vous chercher 
comme spécialiste des relations Québec-Ca- 
nada. Mais lorsqu’on entend Jean Chrétien 
dire qu'aux prochaines élections, il ne parlera 
ni de constitution ni de société distincte, sous 
prétexte que les gens veulent entendre parler 
d’emploi, vous ne mus sentez pas laissé pour 
compte ? 

S. Dion : Pas du tout. Je ne suis pas le Minis- 



tre de la constitution, je suis le Ministre des 
relations fédéralcs-provinciales. Et on les amé- 
liore très concrètement, ces relations, dans des 
domaines aussi variés que la main d’œuvre, le 
pouvoir fédéral de dépenser, les mines, les fo- 
rêts. . . Cette fédération a changé beaucoup en 
un an et j’espère y avoir joué un rôle. Ça a été 
une erreur d’identifier le débat national à des 
discussions sèches autour de la constitution. 
Il va être question d’unité nationale lors de la 
prochaine campagne électorale; la question de 
la constitution n’en est qu’un aspect. Quand 
on parle de la possibilité de garder nos pro- 
grammes sociaux, d’assainir nos finances pu- 
bliques, de combattre le chômage et la pau- 
vreté, on parle d’unité nationale. 11 n’y a 
aucune chance pour les Canadiens de garder 
le même niveau de vie si vous avez dix répu- 
bliques égoïstes au nord des États-Unis au lieu 
d’une belle grande fédération généreuse. 

MDF: Jean Charest a affirmé qu’il allait pro- 
mouvoir la société distincte à l’extérieur du 
Québec, même si cela est impopulaire. Allez- 
vous garder, de votre côté, la même attitude à 
l’égard de la société distincte. 

S. Dion : On en fait la promotion parce 
qu’on sait très bien qu’un changement cons- 
titutionnel ne peut pas survenir au Canada s’il 
n’a pas d’appui populaire. Cet appui est d’en- 
viron 40 % en ce moment et il faudrait que ce 
soit davantage. Pour cela, il faut en parler aux 
gens et en même temps les sécuriser. C’est ce 
que je fais et M. Charest le fait beaucoup moins 
que moi. 

MDF: A la suite de l’échec de la clause de 
« foyer adturel principal », une idée que mus 
aviez vous-même en partie désavouée, qu’est- 



ce que votre parti est encore en mesure d’offrir 
aux Québécois et à plus forte raison aux Ca- 
nadiens ? 

S. Dion : C’est une vieille histoire et elle n’a 
pas duré longtemps. Des militants du parti 
avaient suggéré cette formulation-là et ça n’a 
pas été plus loin. Je pense que nous n’en par- 
lerons plus. Par contre, l’important est de s’en- 
tendre sur la substance de ce que veut dire la 
reconnaissance constitutionnelle du Québec. 
Au lieu d’avoir un débat qui n’en est pas un, 
comme le fait Preston Manning du parti Ré- 
formiste en intimidant les gens, il faut discu- 
ter de ce que cela veut dire. Je crois que c’est 
une belle valeur canadienne et que quand les 
gens la comprennent, ils l’appuient. 

MDF: Jean Chrétien a envoyé la question 
nationale en Cour Suprême pour ce qui est ae 
la légalité d'une déclaration unilatérale d’in- 
dépendance. Que pensez-vous du fait qu’un 
gouvernement confie l’avenir du pays à des 
autorités judiciaires ? 

S. Dion : Ce n’est pas du tout ce que nous 
faisons. Il ne s’agit pas de laisser les juges dé- 
cider à la place des gens. Mais en démocra- 
tie, quand il y a un désaccord grave sur le 
fond - et Dieu sait si faire ou ne pas faire 
sécession est un désaccord grave - et quand 
en plus on ne s’entend pas sur la procédure 
permettant de régler ce désaccord, il est 
d’usage de demander aux juges des clarifi- 
cations quant aux aspects juridiques du pro- 
cessus. Donc on ne demande pas aux juges 
de nous dire si la sécession est une bonne 
chose ou non, on lui demande de dire si le 
Gouvernement du Québec a raison de pré- 
tendre que lui seul peut déterminer les rè- 



Marc Antoine Godin 
gles de sécession. 

MDF : La décision prise par la Cour Suprême 
sera-t-elle l’ultime opinion considérée ou 
s’agit-il simplement d’un avis ? 

S. Dion : C’est un avis. Elle a le pouvoir de 
nous donner un avis à l’effet de savoir si une 
déclaration unilatérale d’indépendance faite 
par le Gouvernement du Québec suffit pour 
que les Québécois cessent d’être Canadiens. 

MDF: En terminant, le discours fédéraliste 
encourage à dire non à l’incertitude et à l’ins- 
tabilité. Est-ce à dire que la stabilité politique 
c’est le statu quo actuel ? 

5. Dion : Le statu quo n’existe pas.J’aiditque 
cette fédération avait beaucoup changé en un 
an, et donc la stabilité politique ce n’est pas le 
statu quo. 

MDF: Je parlais de changements en profon- 
deur... 

S. Dion : Je parle aussi de changements en 
profondeur. La stabilité passe par l’unité ca- 
nadienne. Tant qu’il y a une incertitude sur 
l’unité canadienne, cela nuit beaucouop à la 
relance de l’économie, à la confiance des in- 
vestisseurs et des prêteurs. 

MDF: Donc aucune réforme constitution- 
nelle en vue aux prochaines élections ? 

S. Dion : Non. Nous ne croyons pas qu’il 
soit nécessaire de bouleverser la constitution 
de ce pays. Le Canada est un succès, c’est un 
pays qui marche bien. Si l’on peut avoir des 
changements constitutionnels qui aident à 
l’amélioration du Canada, pourquoi pas. 
Mais on ne dira jamais aux Québécois et aux 
autres Canadiens que la seule façon de ren- 
dre le Canada acceptable, c’est de boulever- 
ser sa constitution. Parce que c’est faux. 
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Corson + Murray Baron ). Échan- 
ger Tu rgeon, d’accord. Mais rempla- 
cerun marqueurde 100 points, aussi 
inefficace soit-il en séries, contre un 
has been de la rue Crescent et un 
Baron sans noblesse, cela tenait du 
sacrilège. 

On peut se soulager que Peanut ait 
fait amende honorable à quelques 
minutes de l’heure limite pour les 
transactions en refilant ce même 
Baron aux Coyotes de Phoenix en 
échange de l’intimidant Dave j 
M anson.« Enfin il a compris», /jE 
a dû soupirer Sam Pollock. 

Ne nous attardons pas trop ijk 
sur ceux qui nous ont quittés, 'Jb£ 
mais regardons plus avant le 
rendement de ceux qui sont rcs- 
tés: ” 

- Phéphanc Richer, d’abord, fidèle 
à sa réputation, se défonçait un soir 
sur quatre et passait les trois autres 
à philosopher sur le fait qu’il n’y a 
pas que le Canadien dans la vie. Une 
chance que le sportif de Ripon sem- 
ble sauver sa saison ces jours-ci. 

- Patrice Le Mal-Aimé Brisebois, 
souffre-douleur par excellence des 
partisans, s’est fait conspuer pourses 
laborieuses sorties de zone et pour 



Special Rouge 



eu décousu chez nos rouges 



ses passes précises. . . sur la palette de 
l’adversaire. 

- David Wilkie, un défenseur of- 
fensif qui s’annonçait déjà plus effi- 
cace à la pointe durant les séries que 
Brisebois, a perdu toute confiance en 
lui et a profondément déçu. 

-Martin Rucinsky, en dépit d’un 
indéniable 
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offensif, a trop souvent triché en 
zone adverse pou r éviter les contacts 
dans les coins de patinoire. Son ar- 
deur au travail est douteuse. 

- Peter le Géant Popovic s’est 
quant à lui refusé obstinément à dé- 
placer qui que ce soit de l’enclave. . . 
sinon lui-même. Si Popovic était un 



personnage de McDonald’s, ce serait 
assurément Grosse Douceur. 

- Jocelyn Thibault, enfin, ap- 
prend sur le tard qu’on ne doit pas 
toujours chasser le papillon à ge- 
noux et qu’il vaut mieux parfois 
rester debout ( pour mieux affron- 
ter la critique ). Reste que Jocelyn 
avait de bien grandes jambières à 
porter et certains lui 
ont donné le béné- 

SMA&wv *~ 1CC doute. Une 
chose est certaine : 
départ de l’en- 
traîneur des gar- 
diens de but Fran- 
çois Allaire durant la 
saison morte ne l’a 
sûrement pas 

Mais ce calen- 
PVP: drier en dents de scie, 

avec plus de scies que de dents, 
pourrait peut-être se terminer sur 
une note positive. L’arrivée de 
Dave Manson a indéniablement 
inspiré les Rouges contre les vieux 
Rangers, mercredi dernier. Fou- 
gueux, premiers sur la rondelle, so- 
lidaires dans leurs mises en échec, 
les Glorieux ont joué à la hauteur 



de leur talent. Inutile de dire que 
s’ils avaient joué ainsi durant toute 
la saison, on ne s’inquiéterait pas 
aujourd’hui de leur participation 
aux séries. Pourtant, trois jours 
plus tard, ils se sont effondrés de- 
vant les Capitals de Washington. 
Manque de détermination ? 

Comme il est de plus en plus dif- 
ficile d’épargner Mario Tremblay, 
il devient de plus en plus évident 
que la constance et l’intensité des 
joueurs font défaut. Plusieurs di- 
sent avec amertume que notre 
sport a bien changé, et que les ath- 
lètes ne sont plus prêts à aller au 
front pour l’uniforme qu’ils en- 
dossent. Si un chandail ne fait pas, 
un autre pourra aussi bien faire 
l’affaire, pensent- ils. 

Les médecins de l’équipe ont été 
fort occupés durant toute la saison, 
à soigner des luxations, des mus- 
cles étirés, des déchirures 
ligamentaires, des spasmes au 
dos... Mais peuvent-ils à présent 
faire des greffes de cœur ? S’ils n’y 
arrivent pas, les joueurs goûteront 
à la médecine des partisans et de- 
vront se réfugier sur le vert du trou 
#6. 
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Mercredi le 26 mars prochain, le 
Centre d’études sur les régions en 
développement de l’Université 
McGill tient une rencontre sous le 
thème : « Les Accords de Paix au 
Guatemala : Situation actuelle et 
perspectives ». L’événement se tien- 
dra au 3715 Peel, local #100, de 
12h30à 13h30. 

Le RAAMM, le Regroupement 
des Aveugles et Amblyopcsdu Mon- 
tréal Métropolitain, recherche des 
lecteurs bénévolcsdynamiques pour 
enregistrer les diverses chroniques 
de son Publi-Phone. Une formation 
est fournie. Communiquer avec 
Sylvie Boyer 849-75 15, poste 109. 

Le Cercle de Ressources en archéo- 
logie de l’Université McGill présente 
trois conférences à la salle 425\426 
de l'édifice Shatner: 

- « Underwaterarchaeology : tech- 
niques and examples », le 25 mars à 
13h00 

- « Argilos, An Early Greek Colony 
in Western Thrace », le 26 mars à 
12h30. 

- « Female Shamanism and 
Pregnancy Symbol in Upper 

3) Paleolithic Italy», le 27 mars à 



